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Les Ohevreuils
et la Biohe

Lorsqu'il fil, naguère, hisser le pavil­
lon germanique sur le phare de Tanger, 
afin de se prétendre le possesseur défi­
nitif des docks et quais eoiistruits par 
son entremise, mais encore impayés par 
le trésor de Fez, Reuschausen, l’entre­
preneur allemand, justifiait, en appa­
rence, tonies tes diatribes vulgaires con­
tre le « civilisateur « européen des races 
alricaines ou asiatiques. L'aide géné­
reuse olferle à la ])roduclion et au com­
merce marocains se muait en la conquête 
du meilleur porl.

On put croire, eu elTct, que le gaillard 
avait eu la prévision scélérate de ce ré­
sultat. Et les causeurs spirituels d’invo- 
(luer aussitôt cet exemple neuf pour dé­
tendre, contre l’incursion des explora­
teurs, la quiélude, la félicité parfaite du 
féodal musulman que scs rivaux atta- 
(juenl, pillt.Mit et décapitent-à l'envi, 
comme celles du nègre que tous les Ra- 
bahs cl tous les Samorys dépouillent, 
tuent ou vendent, _si nos troupes ne ma­
tent point les appétits de ces féroces.

En dépit d'une telle évidence, le scep­
tique et l anarchistc s’exaltent sur la 
vie .sauvage. Ils décrivent l'iieureux in­
digène des tropiques n’ayaiit qu’à tendre 
la inaia pqjir cueillir, sou dejeuner <lc 
ifuits, qii'‘à sc b a is s e r  puur extraire du 
’sol sOn dîner de salades, qu'à croiser des 
branches et accumuler de la terre pour 
édilicr, en se jouant, la maison modèle 
oii l’oiraimc, dort et rit sans qu'une au­
torité tracassière oblige à de rudes tra­
vaux par la nécessite de satisfaire le 
percepteur, de sc vêtir à grands frais, 
(.l'acquérir le sol nourricier de la progé­
niture. Voltaire commença.

•On oublie trop les famines qui déciment 
ces peuplades, lorsqu'un ouragan enleva 
les tlcurs des arbres fruitiers, ou lors- 
(jue le soleil brûla les herbes comesti­
bles. Famines sans remède. J..C manque 
lIc provisions et l'absence de routes em- 
jtêcheni les tribus de sc porter .secours. 
J/ignorance des moyens interdit aux 
malheureux de trouver un siibstiUit 
(lie ralimeiitatiou habituelle. Tous les 
pays ne sont pas giboyeux, ni toutes les 
rivières poissonneuses. Il s’en faut. Î a 
murlalité, d'ailleurs, sc multiplie', chez 
les nations un peu moins civilisées que 
nous. Au delà de la Méditerranée, la 
seule erreur de faire manger des to­
mates acides aux enfants mal se­
vrés les extermine. Loin de juilluler, les 
races de mœurs primitives se raréneiit, 
abandonnées à elles-mêmes, comme elles 
le furent en Afrique centrale jusque vers 
la- tin du siècle clei’iiier. lœs guerres in- 
leslinos, les disettes, lesépidémies, toutes 
les douleurs tragiques consécutives à 
ces phénomènes sociaux avaient laissé 
l)cu de monde sur un continent qui de­
vrait, selon la théorie des simplistes, 
porter la population la plus dense. Une 
certaine aise générale, en elîet, déter­
mine raccroissement des êtres, si trop 
de richesse ou trop de misère le res­
treignent.

Ce ne sont pas seulement les calami­
tés adventices qui nuisent au hoiiheur 
des populations naïves, c’est aussi le 
perpétuel sentiment do la peur. Dans 
une patrie comme le Maroc, oîi luttent 
quatre prétendants à la fois, on les pro­
vinces, les villages, les douars prennent 
parti, bataillent, se razzient les uns les 
autres, certes la quiétude ne doit pas 
êtr'é le propre des existences, non plus 
que la certitude ferme de consommer ce 
(ju'oii a semé. A plus forte raison ce sens 
du précaire affïigc-l-il les vies des nè­
gres. En son livre très curieux, le com­
mandant Lenfant raconte avoir, au cen­
tre do l’Afrique, visité maintes peu- 
plades qui, privées de sel, et, pour 
cela, maladives, s’arment dès rheure où 
elles soulTrent de « la mauvaise bouche 
comme elles disent. Alors elles .surpi’on- 
nent, massacrent les tribus voisines, et 
les mangent. La chair humaine contient 
le chlorure de sodium, là-bas, trop 
rare dans les mets quotidiens. Gela sc 
passe mèriK', dans les vallées de la 
l’enndé et de la Sangha, éden merveil­
leux. On iiTiaginri en quelles alTres vi­
vent de pan vi’es gens, qui ne savent ja­
mais si la population limitrophe a. la 
mauvaise bouche ou non,et s'il tant com­
battre tout à l'heure pour conserver, avec 
sa vie, sa saumure intime. Quoique gênés 
par notre ])résence colonisatrice, nos 
sujets d’Algérie échappent cependant 
aux incursions des Samorys esclavagis­
tes, aux razzias des Roguis divers, au 
cannibalisme de noirs trop dessalés.

L'insécurité perpétuelle torture l'homme 
et l'animal sauvages. Dans le parc ancien 
que j'ai la chance d’habitei), quelques 
• • 1 ) ov I -eu i I s s U bs i s ten t e n 1 i be r té. Pc i -son u o 
jemriis ne. les ch:iss;!. Soigneii^enu'Ul.

gardes, serviteurs, jardiniers, bûcherons 
évitent d’effaroucher les gracieuses bêtes. 
Leurunique destin estd’apparaître,belles, 
au bord (le la pièce d'eau, et d'agrémen­
ter, en débuchant à l’improviste, d’assez 
nobles perspectives tracées autrefois, 
dans le hallier, par im horticulteur qu'ins­
truisit, sans doute, l’exemple deLeuôtre. 
Malgré toutes les précautions que l'on 
prend, ces animaux vivent dans une ter­
reur constante. Ils broutent, le cœur bat­
tant. Sans cesse ils redressent la tête, 
examinent l’aspect de l'ambiance, diri­
gent leurs oreilles vers tous les ])oiiits. 
Le moindre bruit les effare. Ils sc re­
gardent, se consullent de l’œil, se com­
muniquent leur soupçon, et, aussitôt, bon­
dissent, détalent. Rien ne justifié, la plu­
part du temps, ce brusque effroi. Per­
sonne n’a surgi, même à distance, dans 
le parc uniquement peuplé d'ombres 
sous la futaie, de lumières sur les pe­
louses.

L’état de nature, pourtant, semble réa­
lisé, eu son meilleur avatar, pour ces 
chevreuils. Nul carnassier ne rôde aux 
environs. Le couvert leur offre mille 
abris profonds et sûrs. Si la rigueur de 
la saison parfois diminue la pitance 
coutumière, une main providealiclle 
sème, dès l’aube, sur les pistes, des bet­
teraves à ronger, du foin sec à mâcher. 
C’est un idéal de vie simple et frugale, 
exempte de famine, de menaces, ou de 
domination. Robustes de la croupe, et le 
jarret sec,lesclievreuils atTjrmcnL,pardes 
sauts prodigieux, la santé de leurs mus­
cles, et, parleur vigilance émue, rcxccl- 
lence (Je leur ouïe, de leur vue. Néan­
moins la peur géhenne ces libres en­
fants de la forêt. On voit leur harde fran­
chir au galop les prés, coinmc si la 
meute hargneuse, d(}jà, mordait leurs 
croupes. L’anxiété du vœu qui lourne 
leurs jolies têtes vers le péril illusoire 
semble incontestable. Toute leur vie fuit, 
épouvantée. Probablement ils gardent 
au cœur l’atavisme de la frayeur ressen­
tie, des siècles et des siècles, pai* les an- 
cêti'es que chassèrent les loups, les 
chiens, les hommes. Eux aussi redou­
tent la mauvaise bojtche du voisin.

Au temps priiityLiuier de l’amour, les 
bro(|uarts ajoutent à leurs atigois.ses les 
tourments (le la jalousie. Les rivaux se 
surveillent. Ils no sc,quittent point. On 
les entend barri N comme des monstres 
d’Apocalypse dans le fond des taillis. A 
coups de tête ils luttent. Ils .se cliargcnl, 
se blessent, et hurlent. Si maîIrcesL alors 
le délire de leur haine’({u'à se jtüiirsuivrc 
ils oublient leurs lrans(3s ordinaires, et 
passeiil le long d<! noire demeure, à (.lix 
pas de la dame ejui lit sur le i)crron, du 
jai’diiiiér qui ratisiiii’,.

Voilà, duac le bîtaîi (lu bonheur ([iie 
les simplistes allribuent à l'exislence 
primitive. La peur et la haine i-avagent 
les à;nes à l’état de iialui'e. Ce.s deux 
broquarts souffrciit comme Aiitony. Ils 
connaissent les supplices de la ])assiou 
domestique. Les gardes assurent même 
que si Ton lUi sacrilic l’iin des l'ivaux, ils 
sc blesseront, s'abîmeront, el mouri'ont 
tous deux; sans compter que lés fo 
melles, causes do ce duel indétiiii, dépé­
rissent, molestées.

Oui ; c’est une naïveté de croire (lue la 
civilisation uppoi'le seulement des vices 
et dos douleurs à la quiélud(' bienheu- 
reu.se d’un Marocain, d’un Congolais, 
d’un chevreuil. G(’Ue jiauvre vieille civi­
lisation que les snobs injurient, (pi»' les 
i;)hilosoi>lies do salon accuseat comme 
un pré.s('ut néfaste de M. Ilomais et des 
Frères Trois Points, en la brimant sous 
le nom désormais ridicule de « Progrès », 
(îctlc pauvre vieille civilisation a, tout 
de même, débarrasse le barbon', de la 
terreur, 
tantes.

Plus humain, certes, ((iic ses pères, 
plus sociologue aussi, l’Européeu du 
vingtième siècle, s’il pénèlrc au milieu 
do.s races noires ou brunes, s’il tire un 
avantage évident de leur (‘ommcrcc, im­
porte en échange, peu à iicii, rordi-e, 
l’harmonie, la paix relative, une facilite 
meilleure de conquérir celte aise que 
déjà souhaitaient les bergtu's du Maroc eu 
préparant, pour la vente, les toisons 
et les cuirs de leurs troupeaux, comme 
les noirs de la Peniidé en seirianl et en 
récoltant le mil.

L'explorateur du Centre africain, le 
commandant Lenfant, relate que les Iri- 
bus hétérogènes groupées au sud du 
Tchad, dans le massif du Yadé, et au­
tour, les races à manioc et les races à 
mil, durent inventer une véritable cul­
ture internationale capable de i-éunir 
leurs élites. C’est le labi, sorte d’initia­
tion que subissent les fils des chefs, 
des guerriers, des chasseurs notables. 
PeniJant plusieurs années ces jeuiu's 
gens sont éduqués rudement à la ma­
nière des Spartiat(3S, dans la brousse. 
Ils y apprennent une langue spé­
ciale qui leur permettra de s'euteu- 
dre, malgré la diversité, des dialectes, 
avec tous les personnages éminents des 
peuplades installées dans la région. 
Ainsi les gens de la Renaissance prali- 
quèrent le latin pour correspondre entre 
savants et lettrés de tous pays. Ces labis 
passent des (i.xamens, comme nos ba­
cheliers. Au milieu du pays le mieux 
fait pour séduire la paresse (îles hommes, 
et les engager au contentement do peu, 
toute une aristocratie s’efforce (,1e chan­
ger les mœurs avec, la mentalité, de pro­
duire nue civilisation siipéi-ieurc. Tant 
paraît iusuftisaiite et précaire la féli('ité 
du commun.

Par ailleurs, il eu est de même dans le 
parc. Aux chevreuils une biche récem­
ment fut jointe, (pic d’abord on appri­
voisa. Rien ne la tente de la liberté sau- 
va'm. Dès le matin cette tille des bois 
accourt aux barrières qu'ouvrent les bû­
cherons. Elle les suit dans la coupe, se 
couche près d’eux. 'Inutilement on la 
chasse. Elle revient. Au soii', les bûche­
rons partis, elle s’avance vers la maison, 
escalade les marches du perron, et lèche 
les vitres do la porlc-fenètro ufiii qii'oii 
l'invite à pénétrer. Ou bien la hiclie se 
rend jirès des lavandières. Espiègle, elle 
s'aniu-r‘ 'à h'ur clf'rolKT (pi(''l(iii(' |■•î (•c

de la famine et de la mge coiis-

de lingerie. Cela seul l’intéresse que la I 
civilisation agite : le jeu de la cognée ’ 
frappant l’arbre, celui du battoir éci'a-') 
sant la lessive, celui des mains qui pré-^ 
parent le thé à l’àir. Pouvant choisir 
entre la sauvagerie des chevreuils et les_ 
arts des hommes, cette biche n’hésite 
pas. Môme elle se rit des chiens, les 
houspille, et sc divertit. Dans les pots 
des balustrades, elle préfère grignoter 
les jeunes pousses des géraniums, et, sur 
la haie raidement taillée, celles des li­
las! C'est déjà le goût d’un festin or­
donné, convenablement servi. Les bran­
chettes da taillis attirent moins la 
gourmande. Toute personne nouvelle­
ment advenue riiitrigue. De loin, puis, 
do près, la biche fait connaissance.

Oiç sait que le nègre américain ra­
mené en Afrique afin de civiliser ses 
frères d’origine dédaigne ces rustres, 
et, au bout d’un temps bref, exige le 
retour dans le pays yankee, malgré l’as­
servissement au "travail obligatoire et 
intense seul capable de nourrir, là-bas, 
.son homme. L’insécurilé, la misère des 
saisons à l’état de nature dégoûtent vite 
la descendance des Congolais qui prit 
coutume, en deux siècles, d(3,se rcniplir 
l'estomac dans les bars, sous l'égide 
sûre du policeman, puis de routier en 
un lit de boarding-house. Comme la 
biche du parc, le nègre préfère la civili­
sation, ses besognes et ses tracas, à la 
sauvagerie, à ses inerties, et à ses dan-

. . , . , iNon : r.Micmand qui, naguère, hissa le j 
pavillon impérial dans le port de Tan­
ger, son œuvre, en symbolisant, avec 
foule la brutalité germanique, l'emprise 
de l'Europe sur le domaine des races iii- 
dolciites, u'a point justifié, pour cela, les 
ii'onics vulgaires contre le « civilisa­
teur ». Quels que soient les façons et 
môme les excès de certains subalternes 
excités par le climat, tout ce que l'oiule- 
ront leurs pareils latins, anglais ou leu- 
ions en cette terre de luttes et de pillc- 
ries, améliorera la vie générale, à la tin 
de compte.

En dépit de Voltaire et de M. Jaurès, 
la biche espiègle doit avoir raison contre 
les chevreuils épouvantés.

P au l Adam.
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Diptyque russe

comme nulle autre ; le feu sacre: l’anime ; le 
travail et la sûreté de sa technique ne cons­
tituent pas pour elle la ân de l’art : lorsqu’elle 
est « inspirée », sa danse est fnc manière de 
chef-d’œuvre.

La légèreté est le moindre de ses dons ; 
cjle a de « l’élévation », du « ballon », dons 
de métier, mais elle a plus que cela. Elle unit 
les qualités les plus diverses, et dont une 
seule eût suffi à établir une célébrité : clic a 
« l’abandon voluptueux » que Théophile Gau­
tier vantait chez Taglioni ; elle unit la « pé­
tulance hardie » de Fanny Essler à la lég(> 
reté de la Grisi. Dans Rayinonda et les q Sai­
sons de Glazounow, dans le Grésif dans Gi- 
sell.e, son triomphe, dans le Corsaire de Min- 
kus, Esmeralda, dans la Bayadère, clans 
Paqiiita de Deldevcz, dans la Fille du Pha­
raon de Minkus, elle a fait admirer la noblesse 
ou la fougue de sa danse, la noblesse âe ses 
attitudes, son port de bras exceptionnel, son 
élégance loative. Elle ne copie aucun pas tra­
ditionnel ; elle invente, elle crée le pas dont 
la composition lui est donnée.

Enfin, elle est une « mime » chî rare qua­
lité ; son jeu a un très grand .style et com­
porte les, éléments d’une véritable tragédie. 
Elhî excelle à évoquer les époques disparues ; 
lorsqu'elle apparaît dans les Sylphides, tout, 
dans son être, dans sa danse, dans son jeu 
ranime le souvenir de celle qui fut  ̂ la syl­
phide > de rOpéra ; de Marie Taglioni.

Un critic[ue russe, après une représentation 
du Corsaire, disait : « Byron a dû réver d'une 
telle Grccciiio lorsqu'il écrivit son œuviaU 
'Jn autre, qui revenait d'Orient, s’écriait :

C’(3st ainsi que danse'nt’les bayadénîs et U3s 
odalisc[U(-;s. »

Mais c'est encore le Balletomanc qui a 
trouvé le plus juste et le plus gracieux com­
pliment qu’on pût adresser à la célèbre ar­
tiste ; un balletomanc des galeries supérieu­
res, du « Paradis », qui, sortant un soir du 
théâtre Marie, lui adressa ce quatrain :

Chacun dit que le ballet décline,
Avez-vous oublie que la Pavlova danse encore ? 
Ce n’est cpic lorsqu'elle n'est pas sur la scène 

Que le ballet n'existe plus.
R aoul B révannes.

« Sur l'une chts tab le ttes  j'in scrira i h- n<iin 
de célle qui chante, su r l 'au tre  le nom lîîr 
celle qui clansc^ Car elles ont tou tes deux ré 
joui mon cœ ur et mes yeux ».

La Lipkowska !
« Une larm e petite russienno », a dit Kop- 

tiaiew, son biographe, qui la com pare à 
r . \s s ia  de TourgueniefF. — Toute jeune.; les 
cheveux ondes encadrent le. visage de blon­
deur ; la bouche, petite , sourit, et les yeux, 
d’un bleu pâle, sont tou te  mélancolit;.

Elle est née tout lâ-bas, dans le Sud, en 
Bi.îssarabie, sur les bords du D niester ; p er­
sonne au tour d'(.'llc, ni parents, ni amis, ne 
s 'in téressa it â l’a rt, et si elle fut quelque peu 
un prodige, la n a tu n ' fut du moins son seul 
m aître. La fillette, au regard  perdu, vivait en 
pensée loin des siens ; elle chan ta it de; cos 
petits mots tendres ■ qu ’inventent les enfants ; 
et elle les chan tait à  la rivière, au stopp(.' d('.- 
solé, â la nuit. La future Sni(.’gûurotchka, la 
fée des neiges, qui aime plus que; tout le 
givre et le soleil, les fleurs écla tan tes et la 
mélancoli(3 des branches dépouillées, était née. 
La chaleur pénétrante du Midi avait doré son 
tein t et sa voix...

Elle s ’en fut ensuite, déjà grande — elle 
avait dix ans — au couvent de Kamenietz-Pu- 
dolsk, et elle chan ta  encore ; à l'ég lis(3 lors- 
qu'elh.: entonnait de sa  voix claire, fraîche et 
délicieusem ent tim brée le (ïospodi pomilouv, 
on accourait en foule pour entendre le ros­
signol //. Q uatre ans plus ta rd , elle eommen- 
(;ait à se faire entendr<’ dans des concerts, et 
sa  renom m ée gagna  Pétersbourg.

Dès lors la L ipkovska n 'eut pas â  conquérir 
le public, qui spontaném ent vint â  elle et en 
fit son idole. Elhï fut Ju lie tte . Gilda, Lakmé 
iavec Chaliapinc dans N ilakantha;, où sc. dé­
cida son triom phe ; M icaela, T rav iata , Snie- 
gourotchka, M arpha dans la Fiancée du. 
Tsar], Rosine du Barbier et su rtou t la Lud- 
milla de Russlan qu’elle va chanter demain, 
où elle est adorable et ,c|ui fait m erveilleuse­
m ent valoir sa  voix hlgére, de tim bre exquis, 
et son jeu  tou t do grâce et de subtilité.

Son a rt est la poésie même ; elle en ra p ­
porte m odestem ent tou t le m érite aux Dumki, 
petites Russiennes d'une mélancolie si pro­
fonde et qui lui ont donné, dit-elle, le meilleur 
de son expression m usicale.

Tl fallait qu’elle possédât un sentim ent in­
tense de la musique pour qu’elle pû t réaliser 
le tour de force de chan ter — avec quelle 
émotion délicate — le personnage d ’Olga dans 
la Pskovitaine, qui n ’est pas de son emploi.

Toute la Russie palpite  dans cette petite 
âme exquise : toute sa  poésie m ystérieuse, 
son mysticisme, sa  g râce désinvolte et fiére. 
Il faut l'entendre conter, avec une simplicité 
touchante, ses songes et ses joies de petite 
enfant.

« Je  rêvais de sain ts et d ’anges et je voyais 
toujours les coupoles dorées de l'église de 
Kariienietz. A Noël, nous chantion.s comme 
les enfants naïfs du peuple dans le Midi « et 
S(î. tournan t vers un P é te rsbou rgeo is , elle 
ajoute, décidée ; v< V ous ne comprenez pas 
cela, vous au tres, les gens du N ord»... Nous 
fêtions la Noël en prom enant un petit Christ 
Me bois, nous lui faisions la confidence de nos 
m isères d ’enfants et nous lui offrions des 
friandises ; à  Pâques, nous adm irions notre 
rivière qui grondait, les ruisseaux du prin­
tem ps, et les couples amoureux qui pas.saiont 
enlacés sur le pont... »

La Ludmilla de Pouchkine et de Glinka 
n’a pas plus de grâce, de sincérité ni de 
poésie que la Lipkowska.

« Sur la seconde tab le tte , j ’inscrirai le nom 
de celle qui danse...

Ĵ a Pavlova !
Ce!l(^-ci est une gl(jire. Elle est brune, 

,2:rand('. élancée ; sa  taille flexible se ploie

Échos
La Température

Hier, à Paris, très belle journée ; vent très 
fadble, prés du sol, ciel admirable et soleil 
très chaud, beaucoup trop chaud, dira-t-on 
peut-être. 11 est vrai que la température s’est 
fortement relevée depuis vingt-quatre heures. 
Hier, dans la matinée, le thermomètre mar­
quait i6" au-dessus de zéro; il a atteint 35" 
v(,'rs trois heures de l’aprés-midi et restait à 
26” dans la soirée : c’est tout âfait du bofl été!

La pres.-ion barométriciue est en baisse : 
elle accusait â midi 76,V'u»7, et l’aire de fortes 
pressions qui s’étendait la veille sur tout le 
continent s'est éloignée vei's 1’e.st. Une nou­
velle. dépression s'avance au large de l’Ir­
lande.

Des pluit.-s sont tombées sur le nord-ouest 
et le sud de rEurop(i. En France, le temps a 
été beau généralement.

La température a aussi monté sur toutes 
nos autres régions. On notait 12° â Nancy, 
i8° â Bordeaux et â Toulouse, 7° au pic du 
Midi, 9° au puy de Dôme, l.’ne vague de cha­
leur a passé sur l’Egypte. Hier il y a eu -3- 51“ 
au Caire.

En l'rancc, le temps va'rester chaud, quel­
ques pluies sont probables dans le Nord-Ouest.

(La température du 31 mai iqoS était â 
Paris : 1.2“ au-dessus de zéro le matin et 
2b'’ raprésrmidi ; baromètre : 761““ ; temps 
brumeux.)

Les Courses
Aujourd'hui, à deux heures, Courses à 

Enghien. — Gagnants du Figaro :
Prix de VAllier : Choisy le Roi : Ulster,
Prix du Morvan : D ruidesse ; Liban.
Prix de la Margeride : Roi du Monde ; 

Samsam.
Prix du Nivernais : Jollv Peach ; llomo- 

S(Vlle.
Siceplc-Chase annuel d  Enghien : Antinoüs; 

Saint-Léonard.
Prix du Cher ; Lady Douglas ; Lord Kil- 

darc.

A TraveîB Paris
La mort do M. Gouïn, (|uc nous an­

nonçons ('l'autre part, r(’'dult à ((ualre le 
nombre do nos sénateurs inamovibles. 
Ce sont MM. Magnin, do Maréère, Cazot 
et Rtjroiiger. Ils sont tous quatre tort 
âgés, mais très vaillants, pleins d'acti­
vité, et ils continuent de jouer un rôle 
important dans la haute assemblée dont 
ils sont l'honneur.

Ce sera, par excellen(3e, le monument 
d'un précurseur que celui de Constantin 
Guys, qui doit être inauguré le 12 juin 
prochain au cimetièr(3 de Paulin.

Alors que nos prédécesseurs du se­
cond Empire n'avaient pas, pour les ren­
seigner, les instantanés ('.t les c.iuémato- 
grammes, (pii noii.s' l’ont voir, à profu­
sion, les évthiernenl.'  ̂ cl les céléljrilés, 
Guys. ci'0(|neur inl’aligablf' dos girnturs.

Sous CO litre, Ombres et Clartés, et sous 
le pseudonyme de Maurice de Roissy, 
uiic femnn  ̂ dc grand talent vient de pu­
blier un délicieux recueil de vers. Déta- 
chons-en, pour nos lecteurs, ce joli son­
net :

l 'a n c ê t r e

Pourquoi seule de.'ï mie ns ai-je, au fond de mon âme, 
Los rcd'rains ul)sédants du grand rythme éperdu ? 
Partoutj’ai retrouvé la voix que l’oii acclame, 

•Parlout où j ’ai marché, l'écho m'a réi)ondu.
Partout la poésie, où l'Idéal s'cntlammo, 
romino un divin rayon au cœur m'est parvenu. 
Alors parmi tous ceux (|UO le pas.=;é réclame 
J'ai cherché vainemeni le poète inconnu,
J.e yioètc vibrant, le l'ainilial ancêtre.
La femme (pii jadis me ressemblait peut.-ctro, 
qui m'a légué le rythme 01. qui iiorl.ait mon nom.
Oan.s le passé lointain dont l'image s't'dève.
.le fa i cherché longtemps, poète au doux renom, 
•San.s jamais lo trouver ailleurs que dans mon rêve.

Ou voudrait citer bien d’autres poèmes 
de c(3 recueil de pensée délicate, d'ex­
pression il ne cl de rythme habile.

des courses et de la vie parisienne, mul­
tipliait les dc-ssins alertes, vivants, et dé- 
licieiiéemeiit inexact.s fmais d’une vérité 
supérieure de, silhouettes et d'atmo­
sphères), daiLs les journaux illustrés, 
français et britanniques.

Baudelaire admirait ce « peintre de la 
vie moderne '»'. Les collectionneurs à 
présent l’apprécient également, car ses 
dessins se vendent assez cher.

C’est à im de scs élèves, le sculpteur 
Godebski, que l'on devra le modeste et 
aimable monument de ce « précurseur » 
— qui ne laissa point d'héritiers.

GREVE GENERALE

La G. G. T., depuis longtemps,
Nous prouK^ttait tonnerre et foudre ; 
Elle tenait sèche sa poudre,
Et prêts à tout ses militants.
Or (?llc a constaté, confuse,
(ijuc lors(pi'il s'agit du franc jeu,
Ses militants militènt peu.
Que sa poudre c.st humide et fuse l
Pourtant, hier, j ’eus tout à fait,
A peine sorti dans la rue,
La sensation incongrue 
Que la. C. G. T. triomphait !
Au long (les trottoirs désertiques 
Peuplés de rares camelots.
Tous les magasins éiaiont clos,
P3t closes toutes les bouti(iues.
(jn pouvait Iraivi'ser sans peur 
l.es carrefours'et le.s (duiu.-séos î 
I.es autos s’etaiont éclipsé('s :
Plus le moindre cheval-vapeur !
La ville semblait morte, immense 
E t vide! — A quelqu'un qui passait.
Je demandai. ; « Sans doute, c'est 
Le Grand Chômage rpii commence ? >>
Mais rot liommo mo répondit :
I. Vous avez donc perdu la tète ?
On o'st aux champs ! c'est jours de fête, 
La Pentecôte et son lundi !
» Tout J^aris, fou de pastorale.
Cueille des Heurs sous le ciel bleu, 
r 'é s f  le bon soleil du bon Dieu 
Qui fait la grève générale ! »

Louis M.\rsolle.\u.

Do tous les joytiiix, ce sont certaine­
ment les ‘perles qui ont toujours eu le 
plus de succès auprès des femmes ; cel­
les-ci savenf bien, en effet, que rien 
mieux qu'un Collier de perles ne peut 
mettre’en valeur la blancheui' d’un teint 
de lis ou la grâce d'une délicate physio­
nomie. D'ailleurs Méphislo Ini-mêine ne 
recoimaissail-il pas l’irrésistible attrait 
d’un pareil cadeau, puisqu'il plaçait pré­
cisément un collier de perles dans un 
colTret'Sur le jiassage de Marguerite'?...

Malheureusement, les perles véritables 
sont rares et par suite fort chères, et 
c’est pourquoi la possession d’un de ces 
merveilleux colliers qui soulèvent, dans 
une soii’ée, l’admiration générale ne 
pouvait être jusqu'ici que l’ai>anagc de 
quelques rares jirivilégiées de la for­
tune.

Il convient donc de savoir qu'à la mai­
son Tecla, rue de la Paix, il est mainte­
nant possible do sc procurer, à un prix 
abordable, des ])crles scientitiques, d’un 
orient parfaitement ]mr (ft d’une ..durée 
aussi grande que celle des perles véri­
tables.

D'ailleurs, les perles Tecbi ne sont 
moulées (pravcc de vrais diamants, et 
comme d'autre part clics sont toujours 
serties sur des bijoux originaux, dessinés 
et établis spé(’ial('ment, avec un goût par­
fait, par les m(3illours artistes joailliers, 
il n'est pas étonnantcpie la Société Tecla 
compte jiarnii sa clientèle, les mondaines' 
les plus élégantes et toutes les femmes 
qui savent à la fois suivre la modo et en 
apprécier les créations les plus dcli- 
Cciles.  ̂ -------- -

Aujourd’hui, à l'iiôtel Drouot, salle (>, 
s'ouvre rex|»üsition parliciilière des ta­
bleaux, aquarelles, jiastels, dessins com­
posant la collection iln grand Coqueliu 
aîné. Il y a là de très belles (Ruvres de 
Elaertsoen, Bon vin, Caran d'.Vcbe, J. C. 
Cazin,Marie Gazin, Caro-Delvailic, Da- 
gnan-Bonverot. Détaillé, I-’ortuny, .bu'- 
qiiet. Jœloir. Lcmbach, Le Sidaner, Miie- 
nicj‘, Robert-Fleury, Pli. Rousseau. Re- 
iiouard, Royer, Sem, etc. La vente aura 
lieu jeudi prochain, sous la direction de 
M‘' Lair-Dnbreuil, assiste do MM. Bern­
heim JcuikL experts jirès la Cour d'ap­
pel. Demain, l'exposition sera publique.

Miss Sahel fait ce soir, au théâtre Ma- 
rigny, ses débuts et d(bà loule la colonie 
américaine a retenu force loges et fau­
teuils pour aujourd'hui et les.soirs qui 
vont suivre.

C'est que miss Sahel est excessivement 
populaire uux.Elal-s-Unis, Les Améri­
cains — difficil(3s à étonner cependant — 
sont fous de miss Sahel. Ils apprécient 
au plus liant point l'originalité d(3 ses 
chants, de ses danses et rexceniricitc 
sans (3esse renouvelée de scs jeux de 
SCèlK'.

Miss Sahel, à Paris, aura un gros 
succès.  ̂ ____

Nouvelles à la Main
— Souhaité par les uns, rcpoiiss(3 pai- 

les autres, le statut des fonctionnaires 
pourrait bien n ôtre jamais voté.

— Et rest(?r le statut... quo.

— En e(3 moment a lien le congrès du 
parti soeialist(3 indépendant.

— De quoi s’oceuiic-l-il ?
— Peut-être de (3onciliercesdouxmots 

inconciliables qui forment son nom : 
socialiste et indépendant...

-0-00-0-

Fantaisies parisiennes

A .  L ’ E A V ï  A  L ’ E A T J !

Et le Danton ? Est-ce <iu’il a décidém ent la  
quille nickelée ? On lance de-toutes p a rts  dc.s 
fausses nouvelles, des je ts  d ’encre, des flots 
de paroles e t des m andats de perquisitions; 
il n ’y a  que lui qu ’on ne lance point.

Ce n’est pas faute d ’activité de la  p a r t  du 
m inistre de la m arine ; l’infatigable M. Alfred 
P icard  téléphone nuit e t jou r â  B rest, m ais ; 
il a  beau crier : « A l’eau ! à  l’eau ! », le 
Danton ne veut rien savoir.

On se perd en conjectures sur les motifs de 
cette  a ttitude . Est-ce que ce cuirassé « d er­
nier ba teau  » juge  inélégant d 'a ller â la m er 
avan t le G rand Prix, comme le p ré tenden t 
les gens du monde, ou qu’il a  pris au sé- 
riou.x l exclam ation d ’un photographe s ’écrian t :
« Ne bougeons plus ! » au m oment où l’on 
donnait le d ép art Ou bien e s t-ce , com m e• 
1 insinuent les m arins, une simple question de 
form alites 'i Se serait-on  aperçu, au m om ent 
suprêm e, qu’il lui res ta it encore des écri­
tu res à  passer pour avoir le droit de quit­
te r  cet arsenal de paperasseries qu’est , un 
a te lier de la  m arine, — les convenances no 
p erm ettan t pas à un bâtim ent qui a eu l’hon­
neur d ’être constru it par l ’E ta t dé faire son en­
trée  dans le monde sans plus d ’em barras 
qu un vulgaire  p roduit de l ’industrie privée. 
Ce sera it donc sa  g ran d eu r qui le re tiendra it 
au rivage, — entendons' sa  g randeur m orale, 
Ccir .ses dim ensions m atèriellés sont, croyons- 
nous, identiques â celles du Diderot, du 
Condorcet e t du "Voltaire, qui ne se sont pas 
ta n t fait p rie r pour dévaler su r les chantiers 
de Saint-Nazaire e t de la  Scyne.^ On dit aussi,

mais que ne dit-on pas 7 — qu’au bord de; 
la  g rande baignoire, ce Danton s ’est souvenu 
de M arat. C hat échaudé c ra in t l ’eau froide.

En vue de couper court â tou tes ces ru ­
m eurs, l ’adm inistration déclare que l’im m obi­
lisation du nouv(iau cuirassé est due to u t 
sim plem ent à  la m er « qui é ta it tro p  hau te  >

à moins que ce ne fût la  te rre  qui é ta it 
trop  basse — et au suif qui m anquait d ’onc­
tion. Encore la  question suive, (3 D rum ont !

Tout cela ne sc.p rodu isa it pas du tem ps de 
M. Pelhitan : s'il a rriva it parfois à  celui-ci de 
n être qu ’un peu lancé, ses navires l’é ta ien t à  
fond, mémo â iond de l ’eau. C’est que, payan t 
d exemple, il n’hésitait jam ais â  leur m ontrer 
com m ent 0.11 prend l’A m er — avec une pointe 
de curaçao, qui e s t précisém ent ce qui m ain 
que à  son successeur, l ’am er Picard.

Ce dern ier ■ ira  qu’une façon do sc , tire r 
d ’afla ire ; nous sera -t-il perm is do la  sugg(:,ror 
respectueusem ent à un homme (|ui n e 's ’cst 
jam ais m ontré accessible â un conseil, sauf â 
celui des m inistres ? E ’anci(.'n régim e avait 
une ressource dans les cas itifficiles comme 
celui qui nous re tie n t; à  une l'•po(^ue uïi l<:s 
arsr'naux ne di.sposaiént pas de l’adm irable 
outillag’c qui leur perm et théoriquem ent d(î 
faire face aux complexes nécessités de la 
guerre  navale d ’au jou rd ’hui, le lancem ent 
d un gros navire com portait une opération  
hasardeuse où il fallait u sq u e r la  vie d 'un 
homme l’enlévem cnt d'uim cheville ouvrière 
dont le re tra it la issa it g lisser le bâtim ent su r 
une pente savonnée. O nrecourait d ’ord inaire  
à  un condam né â  m ort, qui n’avait rien â y per­
dre. S’il périssait, ce n ’é ta it pas g ran d  dom­
m age pour la  société. S'il échappait, c’é tait 
ta n t mieux pour lui.

Nous m anquons aujoiird’hui do condam nes 
à m o rt; ]M. Falliéres le.s a  tous fait guillo- 
tinc^r’; mais ne pourrait-on, faute de m ieux, 
faire  appel a  M. P icard , qui trouvera it dans 
une ten tative de ce genre  l’occasion inespérée 
de so rtir convenablem ent de la  m arine ? On le 
conduirait, sous bonne escorte, â l’arsenal de 
Brest, où il serait mis â  même de besogner 
sous la  quille du Danton avec un de e rs  sa ­
vons dont jL  P elletan  réscrva.it si scrupu­
leusem ent l'em ploi au service du lancem ent 
des cuirassés.

Si !M. P icard  survit à l'opération, il aura  
bien m érité de la patrie , dont le prem ier m a­
g is tra t se fera un devoir de commuer sa  peine 
de m inistre de la  marine en celle de conseiller 
d ’E ta t à perpétu ité . .S'il succombe, cette  fin 
glorieuse couronnera une existence toute do 
travail e t d 'erreur.

Sans com pter que son crâne enrichira  l 'an - 
thropolo.gie d ’un docum ent que le mond(î sa­
van t a ttend  avec üne légitime im patience, — 
docum ent dont l’in térê t ne se ra  pas moins vif. 
que celui qui se dégage de la fameuse têt(î 
fossile trouvée naguère â I.a C hapelle-aux- 
Saints, qui n’est pas sans analogie avec celle 
de Vhûmo sapiens, dont elle se distingue tou ­
tefois p a r des carac tères essentiels.

Fag.

En l’Iionneuï de Lannes

— Tiens, vous avez changé votre écri­
ture ?

— Non, mais la lettre que vous tenez 
étant à deslinalion di? tœndros. j ’ai li’ouvé 
plus ])iquuiil de l'éci'ire en anglaise.

Lo Masque de Fer

Ce fut une cérémonie très belle, infi­
niment •touchante et quelque peu triste 
par Ic's, l'C'flexions qu'elle no manquait 
pas do suggérer.

Ij'iiomiiic dont elle rappelait la mort 
glorieuse fui un des Titans de l’Epopée 
impériale, nue force de la nature, un 
des plus magnitiques soldats d'uiie épo­
que déjà légendaire. La bravoure, l'hé- 
ivj’isine, la iH'rsévcranco obslin(h3 dans 
rcfforl, le sacrifice de la vie offert en 
mille occasions, fart d'entraîner les sol­
dats et de leur'faire accomplir des pro­
diges, la.vicl.oirc en fous lieux arraclnh*, 
do rilalio en Egypte, do l’Espagne on 
Pologne, et. pour couronner tuiis ees 
trioniphes, la mort en ])lein ciiamp do 
Ijataillc, au soir d'une journée lerrible, 
oii il avait fallu sc battre non seulement 
contre des adversaires dix fois sii[)(3- 
l'ieiirs en nombre, mais encore contre 
les éh’nicnts déchaînés, contre la crue 
d’un grand ffeLive emportant les ponts. 
— c’est tout cela que rappelle le nom de 
Lannes.

Ppmi les grands lieutenants de Na­
poléon, il n'en est pas qui soit plus atta­
chant : il combine la précision, la sûreté 
de Davout, le courage indomplable de 
Ncy, rélan endiablé de Mural; s('s suc­
cès 11(3 ])âlisscnt pas à côté des leurs et 
sa lin e.'ït inliniiuonl plus belle : il lui 
est donri('3 de dispu,raîiro en jdeine gloire,
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à l'apogée de sa fortune, qui est aussi 
l'apogée de la fortune impériale.

Très humble d’origine, enfant du peu­
ple, il s'élève par son seul mérite; ses 
qualités s'affirment de jour en jour ; il 
devient, à force d'application, cî'intclli- 
gence et de bravoure, un des maîtres 
clans l'art de la guerre...
..Mais dans la vieille église de Saint-

Etienne du Mont, ou sa mémoire va 
être commémorée, pas un uniforme n'est 
visible. Seuls, deux petits saint-cyriens, 
dont le pantalon rouge disparaît derrière 
une colonne. Quelle chose étrange et na- 
vrànte ! Comment! pas un soldat sur la 
tombe do ce merveilleux soldat!

Je regarde et là-bas, dans le fond do 
la nef, vers le maîire-autel, j'entreyois 
line tunique chamarrée : c’est un géné­
ral en tenue, sans doute, le minisire 
fie la guerre ou du moins son représen­
tant. Mais noTT,- ee ii’est pas In minislrc ; 
un journaliste présent se hàle de gau­
ler mes illusions : c'est un descendant 
du maréchal , le baron Kirgener de 
Planta. Le gouvernement s’est abstenu.

Qui vois-je à l'un des premiers rangs? 
deux ambassadeurs de la République, 
les- deux, frères, ([ui, se trouvant pour 
quelques jours a Paris, se sont rendus 
simplement et palriotiquemont-à cette 
.fête patriotique. Leur présence ne lait 
rpié souligner ce qiTà de fâcheux, 1 ab­
sence de certains autres.

ÎTv a aussi tonte une plialange de gé­
néraux en retraite, quelques hommes de 
lettres, quelques parlementaires, et puis 
des humblés, bcaïu'ou]» d’humbles, do 
petites gens qu’on est à la fois surpris et 
charmé de rencontrer ici. Us sont venus 
d’un peu partout, certains de très loin­
tains faubourgs. Ils sont de la classe de
ceux qu’on trouve, les jours de fête et les 
dimanches au tombeau de l’Empereur, au
musée des Invalides, qui contemplent 
avec craintoctémotionlessouvenirsctlcs 
reliques d’une liistoirc dont ils sentent 
confusément la grandeur. Ils emplissent 
les bas côtés de l'église, dont le centre 
est réservé aux invités.

La messe terminée, quand la famille 
va descendre dans les caveaux du Pan­
théon où sont déposées les cendres du 
héros, c’est en vain que le général 
Kirg'éner s’écrie, sur le pas de lu porte : 
« Seuls doivent entrer les médaillés mi­
litaires, les généraux et les parents ! » 
Plus d'un parmi ces humbles parvient à 
se faufiler; il pénètre dans la froide 
crypte; il entre dans l’étroite cellule, 
s’incline devant, le sarcophage, et con­
temple avec recueillement ces deux 
écussons légendaires où dans la demi- 
obscurité flamboient ces noms de gloire: 
Arcole, Saint-Jean-d’Acre, Montebello, 
Marengo, Austerlitz, léna, Friedland,
Essling.

A l'église Saint-Etienne du Mont, point 
d'ornements. Î a vreillo église était parée 
seulement de la beauté dé ses pierres si 
finement ouvrées, de' l'admirable den­
telle de son jubé, do ses vitraux clairs 
du seizième siècle. A peine avait-on 
ajouté une tenture pourpre semée de 
croix d'or, derrière l'autel qu’illum'i- 
naientles cierges. Au Panthéon, nul dé­
cor, une grille ouverte, nu escalier des­
cendant aux caveaux, où des falots, es­
pacés dans l’ombre, jalonnaient la route 
vers le tombeau du maréchal.

rjc service religieux commença à dix 
heures et demie, M. l’abbé Bonnet, gar­
dien du tombeau de sainte Geneviève, 
officiant en présence de M. l’abbé Gar- 
dey, curé de Sainto-Glotilde, délégué par 
S. "g. l’archevêque de Paris, absent de 
Paris, et de tout le clergé de la paroisse.

Aux premiers•• rangs de la nef, le co­
lonel Nitot, représentant le prince Napo­
léon, puis la famille, représentée par :

Lg duc de Montebello, le comte Fernand 
et le corato Adrien de Montebello, petit-fils 
du maréchal; le comte Jean de IMontebello, 
le marquis Louis de Montebello, le comte 
Stanislas de- Montebello, ]\IM. Henri et Al­
fred de Saint-James, le comte Stanislas de 
Clastèja, le général Kirgener de Planta, le 
comte Bertrand de Mun ;

La comtesse Wcrlé, petite-fille du maré­
chal ; la comtesse Fernand de Montebello, la 
marquise Louis de Montebello, la comtesse 
Stanislas de Castéja, Mme Olliver, la com­
tesse Bertrand de Mun, la comtesse Jean de 
Montebello, la comtesse de Vallombrosa, 
marquise de La Pmeho-Aymon, comte et 
comtesse de Villebresnc, marquis et mar­
quise de Vazelle, M. et Mme Guillcmin,Mme 
HopeVere, marquis et marquise de Kernier, 
M. et Mme de Vinancc, comtesse de Nalèche.

La duchesse de Montebello et la mar­
quise de Âlontebello,  ̂ souffrantes, n’ont, 
pas pu assister à la cérémonie.

Les autres membres de la famille 
étaient restés à Lectoure, où l’on célé­
brait un autre service, sous la présidence 
du marquis Maurice de Montebello, fils 
du duc.

Dans l'assislance :
Prince Philippe do Bourbon-Bragance, 

prince IMurat, prince do Wagram, duc et du­
chesse d’Albuféra, duc de Trévise, marquis 
d’Albuféra, duchesse de Bassano, duc de 
îdassa, marquis et comte do Massa, comte 
Baril, baron Gourgaud, comte Roille, baron. 
V. B,eillc, comte et comtesse Glary ; colonel 
de Lassuchette, petit-fils du général IMar- 
bcaù; général Florentin, grand chancelier do 
la Légion d’honneur; MM. Paul et Jules 
Gambon, ambassadeurs do France; Francis et 
Xavier Charmes, Paul Déroulède, Albert 
Vandal, Jules îMéline, Jules Roche, comte de 
Borda,, Léon de jMontesquiou, Marcel Ha­
bert, Paul et Guy de Cassagnac, Mme Achille 
Fould, princesse de I.,a Moskowa;

Vice-amiral Gervais, vice-amiral Duperré, 
vice-amiral et comtesse de Maigret, généraux 
Buchesne, Pendezec, Niox, de France, Du­
mont, Barry, Zurlinden, Demimuid, Treuille 
de Beaulieu, do Salignac-Fénelon, do Mo- 
Tiard, Ramstowski, Récamier, Poaucellier, do 
Vanlgrenant, Canonge, do Kerhué, Kessler, 
Pi.ebillot et baronne Rebillot, Mercier et Mme 
Mercier, Rebora, Lcspieau,Poulleau,Grandin, 
Ronsin, d'Espcuillcs, Gonard, Avon, Dulac;

Comte de La Bédoyérc, M. de IMioulle, 
comte de Girardin, baron Chassériau, mar­
quis de range, lieutenant-colonel de Cossé- 
Bfissac, baron de Beauverger, MM. do Na­
lèche, René ÎMaizeroy, .\rthur Meyer, Rc- 
îiouard, de Bellofond, Jules Borde, Mattéi, 
fiantoni, docteur Dombrowski, Christolle, 
Tomasi, Geni, M. et Mme de Crépy, de Moro- 
GialTeri, Geifroy, comtesse du Pontavice, 
major Cruyplants, colonel îMontzim, vicomte 
Coniudet, baronne de Crépy, Mme Legrand 
née d.é Fourhès ; '

Marquis de Galard, comte de Mon tlaur,Poil- 
pot, marquis <r.\ulan, IM. et Mme F. de Saint- 
Pierre, jMM. Pietri, Bevroy, Guebin, Aignan, 
IMlle de Bassano,comtesse deSermet, MM.Cot- 
terlaz-Carrat,Chanoine,colonel de Villars,MM. 
Guillon, Cerceau, lieutenant-colonel et mar- 
<[uisc du Paty de Clam, M. deMirabel, comte et 
comtesse Jean Chandon,coloncl Nitot, MM.Jo- 
seph Garros, Parrot ; Charles Faure-Biguct, ré- 
«lacteurcn chef du Pclit Caporal-, une déléga­
tion- des .« etudiants républicains patriotes 
anticCrllectivisles j> avec son président, M.

Carnoy. M. ci Mm,c du Brouil dç Saint-Ger­
main,'M. et ^Iine Roger llartt

Duc et duchesse Féry «rKsclands, maiajuis 
Féry crFsclands,MM.Philippcaux,l''auvol. Pe- 
rigauil, J. Duhamel, colonel Rousset, M. Henri 
M. Contant, comte et comtesse do Villermeut, 
Maurice Levcn.s, marquis de Pange,IMllc de Ma- 
rcuil, iVImc Le Roy, comte de Borda, MM. Van- 
ger, Iloulognc, Gaston Deschamps, Fabvicr, 
comtesse Bégoacn,:MM. Bomdti.deMicullc,!!. 
Aiuiill'rod, taipitainc Hambourg, MM. Poitou- 
I )uplessy, do I .a Tour, J . de Castelnau, 1 lubcrt, 
Toussaint, G. Bonnefoiis, Santon, Biagm, 
baronne de Clianbry, comtesse Fisc Schillz 
(.forlz, MM. Gaillcu.x', Lccocq, Raymond Rc- 
eonly; , .

Comte Daru, j\Df. Grandiu do Gcrminy, J. 
Viaud, Lacroix, comtesse do Montlaur, MM. 
Massard, Ivan Bouvier, Denis Roch, colonel 
Clicuagon, LabaiTO, vicomie de Montlaur, 
Louis de Sesscvalle, Bcrlhet, la famille De­
lai re;

Baron t Jauzel, mar((uis de Galard, M. et 
Mme Dallant., M. Alpli. l.)orin, Mlles de Cu- 
riéres do Ca.steliiau: B. P. Fverniode, ancien 
snpérienr des (:haj)olains do S. INI. l'impéra- 
tricc; ISIM. Gall, Pi(|uel, Schhesing, Van Hny- 
sen, Pollct-Villars, ÎMIle do La Touche, MM. 
Lucien Pallez, Niessen, comtesse de Massi- 
gnac, !M. R. de Boauvin. Pour rAssocialion 
des candidats à Sainl-Cyr, du lycée Saint- 
Louis, MM. .loan du Brcnil <te Saïut-Gonnain, 
Dygat, E. (,1c ^roulgonct, do Vandeuil, l)c,s- 
hayes, Richet, baron et baronne H. de Hcec- 
keron, ]M. R. de Lnbcrsac, !M. et Mme 'l’er- 
naux-Conipaus, M!\l. Lcfelivrn, (Wdsin, Hns- 
son, iMarcIial ; comtesse de Villeboisnet, M.- 
Pichard, vicc-jirésidont des ^Médaillés mili­
taires, etc., etc.

Pendant la messe, la maîtrise, sons la 
direction do M. Dandry, a exécuté Mors 
H Vlfa de Goun'od ; Eccr panis de Th. 
Dubois, avec soli par MM. Narçon, de 
l’Opéra, èl Torrisse; l.o ToUite hnàlm  de 
Sainl-Saëns, des fragments de la Messe 
de Durand. MM. Dandry et Danlot ont 
joué \'Ef/o sum à doux orgues.

A nésiie du .service religieux a eu lieu 
le défilé dans le chœur môme de l'église. 
Puis la famille, suivie des assislauls, 
s'est rendue au Panthéon, où M. do Foii- 
quières, conservateur de Tédifice, atten­
dait les visiteurs qu’il a guidés vers les 
caveaux.

Le caveau du maréchal Laimes, voisin 
de ceux de Carnot et de Victor Hugo, 
avait été décoré de trois trophées do 
neuf drapeaux, chacun portant des é c u s ­
sons aux noms des victoires de Latines.

Quatre grands lampadaires l’éclai­
raient, rangés autour du cercueil, qu’en­
veloppait un drapeau tricolore voilé d’un 
crêpe.

Là fut déposée, entre deux eonronnes, 
rune de jierles olferte par le Souvenir 
français, l’autre de chêne, palme et lau­
rier offerte par la famille, une plaque 
portant une gerbe de bronze — chêne et 
laurier — et cette inscription :

Au maréchal Lannes, duc de Montebello, en 
mémoire de son mari Louis-Gaston Lamies, 
marquis do Montebello, amba-ssadeur de 
France, la marquise de Montebello, di mai 
1909.

On traversa ensuite quelques galeries 
pour aller porter sur la tomber du géné­
ral Leblond de Saint-Hilaire, le glorieux 
compagnon d’armes du maréehal mort 
à ses côtés, inhumé également-au Pan­
théon, une couronne olferte par la fa­
mille Lannes de Môntcbcllo.

Louis Chevreuse.

Eugène Groüin
C'esfunc admirable carrière que celle 

de l'homme éminent et vénérable qui 
vient de mourir.

Eugène Goüin allait accomplir dans 
quelques mois sa quatre-vingl-onzièmc 
année. H était n'é à Saint-Symphoricn, 
près de Tours, le 18 septembre 1818.

H était fils du célèbre banquier tou­
rangeau Alcxandrc-Ilenri Goüin, qui 
avait été député sous Louis-Philippe, mi­
nistre du commerce eu 1810, dans le 
cabinet Tliiers, puis député de l’Empire 
et sénateur.

Ale.xandrc-lleiiri Goüin avait, dès 1843, 
confié la direction de sa banque à son 
fils; et celui-ci était maire de Tours 
quand, le 21 décembre 1870, les Prus­
siens commencèrent le bombardement 
de la ville. Au péril de sa vie, Eugène 
Goüin se rendit dans le camp ennemi, et 
put obtenir la cessation du feu.

H ne montra pas.moins de courage et 
de sang-froid au cours des douloureux 
événements qui suivirent ; et c’est grâce 
à lui, grâce aux sympathies etau respect 
que sa froide et loyale énergie avait, dès 
la première heure de roccupation, ins­
pirée aux chefs allemands que la ville de 
Tours fut préservée des humiliations et 
des charges ruineuses qui l’avaient d'a­
bord menacée.

Le prince Frédéric-Charles, notam­
ment, avait prétendu frapper Tours d’une 
contribution de 50 francs par habitant, 
et rendre le maire de la ville personnel­
lement responsable de la résistance ou 
du refus qu'on supposait devoir être op­
posés à cette demande. Eugène Goüin 
alla pourtant signifier ce refus au géné­
ral qui commandait les troupes d’occu­
pation.

— Général, lui dit-il, j ’ai deux fils au 
service : l'un est sous les murs de Paris ; 
i'aulrc se bat dans l’a-rméc de Chanzy, 
mais, je ne suis plus jeune (il avait alors 
cinquante-trois ans) et ma vie n’a plus 
assez de charme pour que j’y tienne 
beaucoup. Vous pouvez donc me faire 
fusiller.

H ajoutait froidement que cette fin se­
rait propre à honorer sa famille, et que, 
si ou préférait le faire prisonnier, il était, 
de môme, tout prêt à marcher...

Devant un Ici sang-froid, le général 
s'inclina. Eugène Goüin demeura libre, 
et Tours n’eut à subir que les conditions 
les plus modérées du vainqueur.

Eu rcconnaissaiiee de ces services émi­
nents, Eugène Goüin était élu, en lévrier 
1871, député à l’Assemblée nalionale, et, 
au mois d'octobre suivant, promu offi­
cier de la Tiégion d'honneur.

A l'Assemblée nalionale, Eugène 
Goüin appuya la poliliqiie dcThiers (qui 
se IroLivait ainsi avoir eu pour collabo­
rateurs, à trente années de distance, le 
père et le fils), et prit une part très ac­
tive an vote des lois de finances qui as­
surèrent la rapide libération du terri­
toire. L’Assemblée nationale l’cn récom­
pensa : en 1875, il était élu sénateur ina­
movible.

Profondément respecté de tous dans 
le monde parlementaire, raiicien maire 
de Tours ne jouissait pas d'une moindre 
autorité dans le monde de la haute fi­
nance.

H avait fait partie, en 1872, du jircmicr 
Conseil d'administration de la Banque 
de Paris et des Pays-Bas ; il en devint le 
président en 1805.

El ce n’élait pas là pour lui une situa-
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tion lionorifiquc : il était, dans cas t'ono 
tiens difficiles, le conseillerqn’on écoute, 
le chef altontif et agissant. Et il l’était 
resté, inlassablement, jusqu’en ees der­
nières semaines.

Jj’année dernière il avaiteu la douleur 
— à quairc-vingt-dix ans! — de voir 
mourir Taîné de ses fils. Le second di­
rige la banque de Tours. Ses deux filles 
ont épousé, rune le baron Baoul Auvray, 
l’antre le comte Piei're de Monlalivet. 
G'esI en allant, an moment des fêtes de 
Pâques, rejoindre à Biarritz Mme de 
Montalivct, que le eonrageux vieillard 
sonlit les premières atteintes du mal 
qui devait l’emporter, H résista, pour­
tant; et l’on crut que sa robuste cons- 
lilulion l'cmitorterait; mais quand, le 
28 avril dernier, on le vit, pour la pre- 
mièi'e fois, renoncer à présider l’as-̂  
semblée générale de la Baiu{ue, on corn-' 
pi'it qu'il s’al̂ ôuait vaincu, et que c'etait 
fini.

H en avait si parfaitement conscience, 
qu’eu ces derniers temps il avait fait 
appeler à son chevet ses chefs de service, 
et leur avait fait ses adieux.

M. Eugène Goüin avait été désigné 
pour représenter le Sénat dans la com­
mission de surveillance de la Caisse d’a- 
morlissemeni, de dépôts et consigna­
tions, II en était le président depuis vingt- 
trois ans.

H était, en outre, président de la So- 
<‘iédé généraUiHo.s clicmins 4(i 1er ôcjdho- 
miqnès et adminislratcur do la Banque 
de rindo-Chine.

C’est un homme de haute valeur, et 
c'est un homme c.xcellent qui s’en va.

Emile Berr.

jjnde
SALONS

— LL. AA. RR. lo duc ot la duchesse de 
Vendôme donneront, ce soir, un diner suivi 
de réception en l’honneur de S. A. R. la prin­
cesse Clémentine de Belgique.

— Diner demain chez le ministre de Bel­
gique etMmcLeGhait enThonneur de S. A. R. 
la princesse Clémentine de Belgique et .dr:|l La jeune mère et l’enfant se portent 
LL. AA. RR. le duc et la duchesse de V en-r m erveille, 
dôme.

— La superbtî matinée de gala qui aura 
lieu le mardi 8 juin, à 3 heures, au théâtre 
Sarah-Bernharcit, au profit des orphelins de 
Douvaine, s’annonce des plus brillantes. Le 
quatrième acte d'Otello, chanté par Mme 
Charles Max et par M. Muratore, attirera 
tous ceux qui connaissent le beau talent de 
-la charmante cantatrice mondaine et le ténor 
si remarquable de l’Opéra.

Le célèbre pianiste Léon Delafosse, l’illus­
tre maître "Widor, réminont flûtiste Ph. Gau- 
bert-et l’orchestre de l’Opéra dirigé par P. 
Vidal, forment un ensemble unique qui expli­
que l’énorme succès de cette matinée.

Toutes les loges de balcon sont prises par 
l’élite de la société parisienne.

Princesse de Brancovan, princesse de La Tour 
d’Ativcrgne, Mme et Mlle Bartholoni, i)rincesse 
rtc Ghimay, princesse Morousy, comtesse de La 
I^écloyère,' comtesse de Vaux-8aiut-Cyr.princesse 
de Polignac, vicomtesse de Cholet, Mme Dilto, 
Mme Cliarles Max, vicomtesse de Courtinon, Mlle 
Texcira-I.eite, comtesse de Ghaumont-Quitry, 
Mme Mw'Iiel Kphi jissi, d u c h e sse  de Gonegliano, 
Klme Jamnson, Mme George Mallet, Mriie Kd- 
wards, le prince de Brancovan, M. Gonsc, âfmc 
de AVendel, baronne du Mesnil, Mme Jean Bar- 
iholoni, M. N'aville, Mme Pinard, Mme de Bion- 
court, comtesse de .Salverle, etc., etc.

On trouve des billets au théâtre Sarah- 
Bernhardt et chez Durand, place de la Made­
leine.

— Le concert donné au profit d’un hôpital 
russe par Mlle Kirievsky a été des plus réussis. 
Grand succès pour Mlle Kirievsky qui a 
ch.anté délicieusement des mélodies do G. 
.Selz et des chansons populaires russes* et 
françaises, ainsi que la princesse Baratoff si 
prenante dans ses chansons tziganes ; très 
applaudis aussi : Minés M. Gallet d'.Arteîli, 
Gaumont. Devoyod. Sigall, Greyval, MM. 
Feodoroff, Huberdeau, Davyoui'f, Danvers, 
Margueritte, etc... Mais le clou du programme 
a été lés danses anciennes, dansées à ravir 
par les charmantes filles de la princesse Kot- 
schoubey.

Reconnu dans l’assistance ;
Gomte et comtesse do Saint-Foix, princesse de 

Faudigny-Lucinge. prince et princesse Kotschou- 
bey, M. et Mlle de Nekludoiy, comte et comtesse 
de Saussine, prince et princesse Koudacheff, 
Mme Bartinefl, M. et Mme Peytel, comte et 
comtesse Ghérémétieff, Mme Kou'snitzolT, géné­
ral et Mlle de Janikoff, vicomtesse et Mlle do 
Faria*, comte et comtesse de Ghateaubriand, Mme 
de Sgravendecl, comtesse de La Fare, prince 
Galitzine, duc de Pomar. Pfxeniplarsky, de Mal­
herbe, Droz, Coitincti, de MarivauU, Garva, etc

— Diner des plus élégants, samedi, chez le 
comte et la comtesse Urbain Chevreau,

Parmi les convives :
Ministre de Belgique et Mme Le Ghait, mar­

quis et marquise d’Argenson, comte et comtesse 
do Hégiir-Lamoignon, comtesse Tyszkiewicz, 
comte et comtesse de Lubersac. Mme de Yturbo, 
marquis do Nédonchel, baron Carlo Marochotti, 
baron R. de Cantaleuse.

-=- Matinée musicale, demain, chez la com­
tesse de La Chapclle-Crosvillo. •

— Diner, demain, chez la baronne Edmond 
de Rothschild.

— Matinée de comédie, aujourd’hui, chez la 
comtesse Henri de Mua.

jt- Demain, de quatre à sept,, matinée chez 
la conitpsso de Viel-Castel.

-^ Aujourd’hui,soirée musicale chez la com­
tesse do Chabrillan. ,

— Très élégant goûter suivi d’un tour de 
valse chez la bâronhé de Sirvestre, en ses 
salons de la rue de FUnivcrsitc.

Parmi les jeunes filles :
Mlles Daru. d’Armaillé. de Robien, do Mas-La­

trie. de Curcl, de Castollane, de Franqueville, 
de Bizomont, de Vibraye, de Boisleoomte, de
!Mobtaigu, de
chev efc., etc.

Parmi- les jeunes gens :

de Bcllisscn, d'.Antio-IC-
.1 '

Duc de Reggio, M. René de Martimprey, comte 
Stanislas do Montebello,- marquis de Fernehem; 
comte de Boisgolin, M. Morghelynck, M. de La 
Villesbrunc, comte de Sarcus, M. du Chayla, 
comte de Talhouét, MM. Etienae de Mârlignac, 
do Possel, de Saint-Guilhem, etc., etc.

— Samedi dernier, dîner très élégant chéz 
M. et Mme Ferdinand Blumcnthal. Parmi les 
convives;

Prince Karageorgcvitch, duc et duchesse de 
Moenz, Mme Bill, femme de l’ambassadeur de 
r.\m ériquo à Berlin, comte et comtesse Nostitz, 
comte et comtesse d’.ândigné, M. et Mme do 
Balpert, Mme Charles Max, .Mmc'Koetriglit, le 
ministre de Perse, prince de Groz, comte de 
Briez, M. Frédéric Martini, M. Sands, comte 
Louis de Périgord.

— Soirée dos plus intéressantes, dimanche, 
chez M. et Mme Georges Hersent.

Au programme : les chanteurs russes, le 
quatuor et M. Smirnoff.

Reconnu dans l’assistance ;
Duc et duchesse d’Uzès. duc et duchesse d'El- 

chiOgen. Mnte Henri Schneider, princesse Eugène 
Miirat. Mme Legrand née de Fournès, comte et'̂ *.*'**'■* 1' ,..,1 1 livo, V.V./IIIH.Î et
comtesse de Beaumont, comte et cùmtessc de 
Moltko. M. et .Mme de Mumm, marquise de Jau- 
court, comté et comtesse de Castéja, comte et 
comtesse du Luart. .M. et Mme Georges Menier, 
M. et Mme Pierre Lebaudy, Mme Patil Lebaud}-, 
marquise de Jiiigné, comtesse A. de Chevigné, 
comte et comtesse de La Chapolle-Grosville, 
Mme Heunessy. marquise de Pracontal, comtesse 
F. de Francqùovillc, prince Antoine d'Orléans- 
Bragance, prince Louis Murat, M. .\uguste de 
Radwan, comte Joseph de Gontaut-Biron, M. 
Roger Luzarclie d’.\zay, etc., etc.

— Dimanche, Mme Edmond Forgés a dônné 
un grand diner.

Parmi les convives :
Prince et princesse Murat, comtesse Robert de 

Fitz-J,ames, marquis et marquise de La Gandera, 
Mme Legrand née de Fournès. Mme de Yturbe, 
Mme .-Vchille Fould, vicomte et vicomtesse 
René Vigier, comte Primoli, etc., etc.

— Bal blanc, chez Mme Armand Brun, le 
mardi 8 juin.

— M. et Mme Martin-Furth ont donné un 
diner dont les convives étaient :

Le ministre do Bulgarie et Mme .Stancioff, 
comlc ct comtesse de Bburbôulon; comté et cpm- 
tesso Allard do Cliollet, M. et Mme Louis Ro.ter, 
M. et Mme de Navay, Mme Cauvain, .M. et Mme 
Georges llartog. M. A. Saint-Hilaire, comte do 
Gronaud, M. Frânklin-Singer. M. i.'t .Mine Paul 
Girardct, .MM. de Sévignac, Alexandre Kern.

— De Madrid :
Le ministre de l’Equateur, M. Rendon, a 

offert un grand dîner, au Nuevo Club, aux 
ministres d’Etat et de l’instruction publique 
et â plusieurs personnalités du monde diplo­
matique, parmi lesquelles les ministres des 
Etats-Unis, Suède, Pays-Bas, Danemark et le 
chargé d’affaires du Chili.

— Au dernier diner de la marquise de Squi- 
lache assistaient ;

M. et .Mme Rovoil, l’ambassadeur d’Ailomagne 
èt la comto.ssc de Tattcnbach, le marriuis de 
Viana, grand-écu.vcr du Roi, ot la marquise de 
Viana, le prince do f-iiipc, etc.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— S. A. R. la princesse Clémentine de Bel­

gique, accompagnée de Mlle dé Bassompierre 
et du général Daelman, a assisté hier soir à 
la représentation de Faust, à l’Opéra.

Reconnu dans la loge de Son Altesse 
Rovale.

LL. k \ .  RR. le duc et la duchesse do Ven­
dôme, ministre de Belgique et Mme Le Ghait, 
princesse de Croy, princesse Pauline de Croy, 
comtesse et .Mlle'de Gramont, marquis de Cns’a- 
Puera, prince do IJguo et comte Philippe d'Ou!- 
iremonf.

— Dimanche a eu lieu dan.s la plus siricto 
intimité, chez le grand-duc et la graiulo-du- 
chesse Cyrille de Ru.îsie, en leur appartement 
de l’avenue Henri-Martin, le baptême de leur 
second enfant.

La petite princesse a été tenue .sur les fonts 
baptismaux- par le grand-duc Georges do 
Leuchtonberg. La princesse a reçur le p renu m 
do Kira. ,

— La marquise de Amodio a mis au monde 
heureusement hier matin, un garçon, qui est 
son second enfant.

et l’enfant se portent a
merveille.,

— La comtesse Louis Suberviellc, fille 
du ministre du Mexique à Paris, vient de don- 
m;r le jour â un fils, qui a reçu le nom de 
Manuel.

— Mme Raymond de Vorteuil, née de Cas- 
telbajac, a donné le jour, au château de Lin 
(Gers), à une fille qui a reçu les prénoms de 
Marie-Yvonne.

•— La soirée annuelle du Cirque d’amateurs 
Mollier, qui clôture toujours avec tant d’éclat 
la série des grandes réceptions mondaines et 
pour laquelle on prépare des attractions sen­
sationnelles, est fixée au vendredi 2 juillet.

La répétition générale sera donnée le mardi 
29 juin.
'' — La Pentecôte fait affluer les étrangers à 
Paris, et le mouvement mondain y trouve un 
regain-d’activité, bien qu’il soit très vif déjà, 
âen jugér par lek'nombreux dîners qui sé 
donnent â l’Elyséc-Palacc, où l’on reconnais­
sait CCS jours derniers :

Sir George et lady Whito, M. et Mme Henri 
Budge ,ct invités, M. Gordon Leith, M. et Mme 
Charles E. Noyés, M. Mme et Mlle Fonscca, M. Pt Mme Cottier. M. et iMmc da Costa, M. et Mme 
Eugenidi et invités, etc., etc.

L’after-dinner concert, un-des'derniers de la 
saison, a été extrêmement brillant. On y ap­
plaudit chaleureusement JMlle DaunaJ,.. i l̂llCj
Kaarl et Mme CJémçnt.; - '

CERCLES
— Scrutin de ballottage, hier, au Cercle de 

la rue Royale.
Ont été admis â titre de membre perma­

nent : le comte Louis Subci'Vielle, présenté 
par le comte Suberviellc et M. Aubry-Vitet ; 
T- M. Henri Huillior, présenté par le marquis de 
fracomtal et le vicomte L. de janzô; — à titre 
de membre temporaire : M. Nicolas Xantho, 
présenté par le prince Jean Ghika et le prince 
Louis Murat.

MARIAGES
— Le mariage de M. Charles van den Broek 

d’Obrenan, fils de Mme van den Broek d’O- 
brenan, née de Vogel, avec Mlle Yvonne 
Grellet, fille du colonel Grellct, commandant 
le 3° hussards, et de madame née de Moussac, 
sera cçlébré le mardi 8 juin, en l’église Saint- 
Pierre de Chaillot.

Les témoins seront, pour le marié : M.Jean 
van den Broek d’Obrenan, son oncle, et M.F. 
van den Broek d'Obrenanj son beau-frère; 
pour la mariée ; M. Grellet de La Deytc et 
M. Charles de Moussac, ses oncles.

DEUIL
— Les obsèques de M. Eugène Gou’in, sé­

nateur, officier de la Légion d'honneur, dé­
cédé hier en son domicile, ,53, rue de Lis-' 
bonne, auront lieu le vendredi 4 juin, à onze 
heures du matin, en l’église Saint-Augustin.

L’inhumation se fera à Tours.
— M. Martinie, contrôleur général de 

classe de l’administration de l’armée, com­
mandeur de la Légion d’honneur, s’est éteint 
hier après une lente maladie, entouré de ses 
enfants qui sont tous des officiers d’élite et qui 
lui avaient prodigué,depuis de longues années, 
les soins les plus dévoués. L’aîné de ses fils 
est chef d’escadrons â Abbeville, un autre est 
capitaine â Lure, Je plus jeune est lieutenant 
de vaisseau, attaché naval â l’ambassade de 
France à Tokio.

M. Martinie était né le,], juin 1827. Après 
avoir fait sa carrière dans l’intendance, il était 
nommé dans le corps du contrôle en Î883 et 
était promu contrôleur général de F'» classe 
en 1888,

Sur le désir du défunt, les honneurs mili­
taires seront rendus â Tulle et la cérémonie 
funèbre et rinhumation se feront dans Son 
pays natal, â Orliac-de-Bar, dans la Corrèze. 
Il n’y aura â Paris-que la lovée du corps. Elle 
sera” faite aujourd’hui â quatre heures, au 
domicile de M. .Martinie, rue do Chartres, 28, 
â Neuilly. Et c'est lâ que, sans autre invita­
tion, les amis sc réuniront.

•— Les obsèques de .Mme Descoings, décé­
dée dans sa soixante-douzième année, à An­
gers, ont été célébrées en cette ville, samedi, 
en l’église Saint-Joseph.

Le deuil était conduit par M. Descoings, 
lieutenant-colonel, son fils; par scs petits- 
enfants et par MM. Edouard et Gustave Des- 
coing.s, se.s boaux-JVéres.

Dans f’assistanci', nous avons remarqué le 
vicomte Stanislas de La Moriniére, le cha­
noine Pinier, supérieur de l’externat de Saint- 
Maurille, M. Denais, M. André, M. Bougére, 
le colonel Regnard et de nombreux officiers.

— Nous apprcnon.s la mort du doyen du 
clergé diocésain de Paris, M. l'abbé Ddau- 
mosne, curé de Nanterre, décédé dimanche à 
l’âge dè quatre-vingt-dix ans. Il occupait la 
cure de Nanterre depuis vingt-huit ans et 
il avait été ordonné prêtre sous Louis-Phi­
lippe, en 1836.

— M. et Mme Michel Machart viennent 
d’être cruellement éprouvés par la mort do 
leur fille, une enfant de trois ans et demi, 
emporti-e par une méningiie. Obsèques ce 
malin, â dix heure.s, â la Madeleine.

— T.e commi.=saire en chef de clas.se de 
marine, M. Frédéric General, vient de mou­
rir subitement, dans sa einquantc-cinquième 
année, â Toulon.

•^M. lOdouard BriimA, maire des Attaques 
«A conseilliT d'arrôndissement du canton sud- 
est dc.Ualais. ,c,st_ dgcêdé, presque subitement,

après une maladie de trois jours, à l’âge de 
quarante-quatre ams.

Le défunt jouissait d'une très grande popu­
larité.

— On nous annonce la mort eje M. Emile 
Léon, banquier â Bayonne.

— Nous apprenons la mort de Mme Hals- 
tod Boylan, femme du docteur, décédée â 
Rome. Les obsèques ont eu lieu le jeudi 27 à 
la chapelle de Saint-Paul. Le corps sera 
transporté en Amérique pour être enseveli 
ultérieurement dans le caveau de famille en 
Amérique. Le‘docteur et Mme llalsted Boy­
lan ont habité longtemps Paris. Leur fille 
unique a épousé M. Alfrodo de Montevordo, 
conseiller de la légation du Portugal à Rome 
et président do la Ligue monarchique.

Intérim .

DEUX AMBASSADEURS

M. Maurice BOMPARO

Très grand et mince, légèrement voûté, 
l’œil pénétrant derrière le lorgnon, le geste 
mesuré et précis, le débit un peu froid mais 
très net, M. Bompard quand il parle de la 
politique étrangère (et il en parle fort volon­
tiers) ressemble assez â un savant praticien 
qui avec sûreté et compéfêncc expose son 
diagnostic.-

Le diagnostic, quel qu’en soit l’objet, té­
moigne toujour.s chez son auteur des plus 
rares qualités d'observation. On sent que M. 
Bompard goûte un très vif plgisir â sc donne 
â l'étude d’une question, â en examiner atten­
tivement les détails et les- dessous. Quand on 
le chargea d’administrer, à Tunis, ou à Mada­
gascar-, ces qualités-là fifent merveille. On 
vit un homme exact, réfléchi et sérieux qui 
clarifiait en un instant les affaires les plus 
confuses.

Etant ambassadeur à Saint-Péterbourg, il 
se trouva aux. prises avec une situation terri­
blement difficile. On lui tint rigueur d’une 
démarche qu’il n’accomplit qu’à son corps 
défendant et sur les injonctions plusieurs fois 
réitérées du ministère.

Le poste qu’il va occuper est, dans les cir­
constances actuelles un des postes les plus 
importants. La tache des Jeunes-Turcs con.siste 
â organiser le nouveau régime,-à instituer une 
administration régulière dans un pays qui 
n’en posséda jamais. Il est permis d’espérer 
que ces créateurs do la Turquie nouvelle 
trouveront dans la personne de notre ambas­
sadeur, un conseiller d'une' rare compétence 
et d’un dévouement sans bornes, *

M. Georges LOUIS
C’est au quai d’Orsay que notre nouvel am­

bassadeur â Saint-Pétersbourg accomplit 
presque toute sa carrière. Tl était do ceux 
dont les différents ministres qui s'y succé­
dèrent ne consentent pas â se séparer aisé­
ment. Une extraordinaire clarté d’esprit, 
jointe â une rare puissance de travail, le goût 
des choses précises, l’art de se débrouiller 
sans peine parmi les questions les plus confu­
ses, CCS qualités-là, qui sont si nécessaires à  
un directeur de ministère, .se trouvaim'il heu- 
reusénient combinées chez M. Georges, Louis. 
C’est pourquoi le.s ministres passaient, des 
« camarades û>, dont certains ne le valaient 
pas, occupaient les postes les plus enviables, 
et M. Louis restait.

Mais de ce' long séjour à l’administration 
centrale, il a retiré une connaissance appro­
fondie des questions internationales, une vue 
merveilleusement nette de l'échiquier euro­
péen ; c’est â lui que les rapports parvenaient 
et c’èst de lui qu’émanaient les instructions. 
Il sait l'histoiré-détaiïlèe 'dé chacun dès grands’ 
groupements qui se partagent actuellement 
l’Europe. Tout ce qui touche â l’alliance 
franco-russe lui est on ne peut plus familier ; 
parce qu’il la comprend autant qq’il la désire, 
on peut être sûr que cette alliance, un des 
fondements de la paix européenne; n'aura pas 
de plus ferme'défenseur que lui.

André Nède,

A rEtrang:er
L ’Autriche et l’Italie

Rome, 31 mai.
Le président de la Chambre, M. Marcora, 

a prononcé,, au banquet de l’Association de la 
Valtelinc, un discours qui est très remarqué 
parce qu’il accentue le diéc,ours qu'il avait 
prononcé à la Chambre pour recommander 
d’organiser la défense dn pays. M. Marcora 
a rappelé le Morieux ciiupianlcnairc de là 
libération delà  Lombardie qui doit inciter 
les Italiens â se préparer rorlcment afin que 
la patrie ne subisse plus jamais le joug de 
l’étranger qui guette a la frontiôrS.

La Cnambre doit faire écho â la grande 
voix de la nation désireuse de conserver la 
liberté conquise au prix de tan t’de sang.

Le député Cadaro a bu à la gloire de la 
Valteline. Il a exprimé le regret que le pied 
du col Stelvio, où il y a cinquante ans les 
garibaldiens firent des prodiges de valeur, 
soit miné par des ennemis qui y accumulent 
les cliernins de fer stratégiques.

Aujoürd’liui, comme eu 1859, les Valtcli- 
nais sauraient défendre la frontière.

Ces discours ainsi que ceux du syndic de 
Rome et de divers autres députés ont été 
chaleureusement applaudis.

Le J/ewar/ero écrit à ce sujet : «Puisque 
les effets do notre modération ont été si dé­
sastreux il est bon qu'on change de-thème et 
qu’on parle avec sincérité comme le prési­
dent Marcora.,»

Dans les couloirs de la Chambre, le dis­
cours patriotique du président Marcora ôtait 
très commenté. On faisait remarquer que 
M. Marcora no mamiuait aucune occasion 
d’affirmer la nécessité d’organiser sérieusé- 
ment la défense du pays.

Les adversaires de M. Marcora rappelaient 
que déjà, en 1905, il provoqua un incident 
avec l’Autriclie à la suite du discours dans 
lequel il pariait do « notre Trentine. »

li'officiensc Italie dit : « M. Marcora de­
vrait éviter cos sorties, très patriotiques peut- 
être, mais d’autant- plus inopportunes que 
l’Autriche est on train de préparer un témoi­
gnage do son amitié, pour iTtalic. »

Celte dernière phrase fait allusion à la pré­
sence, ollicicllemcnt annoncée aujourd’hui, 
de l’ambassadeur d’AiUriche à la cO'mniémo- 
ralion de la bataille dn SoU'erino. Cette céré­
monie aura lieu le 24 juin à l’ossuaire de 
Bolferino.

En Turquie
Constantinople, 31 mai.

Plusieurs personnalités politiques, qui 
avaient été fort avant dans les bonnes gNàces 
d’.Abdul-Hamid et qu’il avait élevées au 
plus haut rang pour services vendus princi­
palement dans l’organisation do l’espionnage, 
viennent d'èire condamnées à la dégradation 
ci\ ique et â la confiscation do leurs biens. 
Au premier rang de ces condamnés, il faut 
citer Munir-pacha, ancien amhus.sadeur à 
Ppris, - - dont M. Paiil Caiiibon, alors ani- 
liassadenr â (.lonslanlinojile, tlisail dans une 
dépêche, à ]\1. Hanolaux : «Ne croyez ])as 
Munir, il vous trompe, » ot qui s’est- bien 
gardé de rentrer à Constantinople après son 
remplacement. — et Izzet-paclui, le trop célè- 
lire sccrélairri du Sultan, qui s'empressa de 
(piilte.r Goii.stanUiioplo aussitôt upr.ès la pro­

mulgation do la Consliliilion et qui est 
aciuellement â Londres.

La même fournée comprend Sclim-pacha, 
aclueJlemcnt en Italie»

]jO gouvernement a présenté aujourd’hui à 
la Chambre uu proji't de loi militaire pour 
tous les Ottomans. Ce projet prévoit l'enrôle­
ment des chrétiens.

La Chambre a terminé la première lecture 
du projet do loi sur les fonctionnaires qui, 
par suite do l'épuration de l’administration, 
sont mis à la retraite, partiellement ou com­
plètement, ou sc voient i»nrenient et simple­
ment privés de leur emploi.

Berlin, 31 mai.
Le Lohal Anzeiqo.r annonce (|ue le général 

von der Goltz pacha passera cette année 
quatre mois dans l’armeo turque pendant la 
période des manœuvres. L’iradé du Sultaa
confirmant cette decision a paru aujour­
d’hui. Dans deux ans Von der Goltz se con­
sacrera entièrement à la réorganisation do 
l’arm êc tim|ue. ~  B o n n k f o x .

Les chemin^ de fer orientaux
Gonslantinople, 31 mai.

Les administrateurs du Ghemin de fer 
d’Orient ont discuté aujourd’hui avec ICfini-i 
nislro et la commission ministérielle la ques­
tion du chemin de fer, sans pOuvoir arriver 
à un accord. Ils estiment les ofi'res faites par 
la Porto insuffisantes; ils ont, toutefois, té­
légraphié au conseil d’administration pour 
demander de nouvelles instruction^, et mer­
credi on sera fixé sur les toutes dernières 
concessions, avant la séance du Conseil des 
ministres.

Jusqu'à maintenant les pourparlers ont- 
porté seulement sur les chiffres. Il n'a pas 
encore été question dos autres conditions.

L ’Espagne et le fVlaroc
Madrid, 31 m ai.' .

Le Heraldo, dans son éditorial, estime 
qu’il conviendrait de nommer ÎM.-Merry dcl 
Val à un autre l'iostc.

D’après la Espana Xiieva, M. Merry del 
Val aurait présenté sa démission à M. Âllcn- 
desalazar, mais celui ci aurait refusé de 
l’accepter.

Cette question, ajoute VEspana Nueva, 
aurait été débattue en conseil de cabinet,
dont cjuclques membres n’auraient pas dissi­
mulé leur facon de A'Oir con tra ire  à celle dit \ 
m in istre  des affaires étrangères, su rto u t après ' 
avoir p ris  connaissance de rap p o rts  confi­
dentiels au  su je t de l'am bassade  espagnole,à 
Fez.

Ün déclare de source très autorisée que le 
maghzen n’a fait aucune démarche auprès de 
M. Revoil pour que celui-ci intervienne au­
près du gouvernement espagnol pour la fixa­
tion de la date approximative de la réception 
de l’ambassade marocaine à Madrid.

Au IVIaroc
Oran, 31 mai.

Le général LyauteyetM. Destailleurs, com­
missaires du gouvernement français à Oudjda, 
sont partis aujourd hui par le paquebot Medr.  ̂
jerda. Ils se rendent à Paris où ils régleront 7 
avec El-5Iokri certaines questions relalivefe'’ 
à la frontière algéro-marocaine.

Grâces et décorations bulgares
Sofia, 31 mai.

A l’occasion de sa fête anomastique, le roi a 
gràciô ]\IM. Ihanofl’ et Economoff, qui avaient 
été condamnés pour complicité morale dans 
l’assassinat do M. Potkoff, ancien ministre.

A la même occasion les ministres ontTeçu 
divers ordres ou des présents. Le lieutenant 
général Nicola'iefl’, ministre do la guerre, a ôté 
promu général et a été décoré.

M. Sementovsky-Kourilü, agent diploma­
tique de la Russie, a été décoré du Mérite 
civil de P“ classe, une croix en brillants lui a, 
été oft’ertc. ISIihc Sèmenslovsky-Kourilo, 
femme du ministre, a reçu la croix du Mé­
rite civil pour les femmes. Le colonel Leon- 
ticlï, attaché militaire russe, a reçu le Mé­
rite militaire de 2'’ classe, M. de Strandman, 
])romicr secrétaire de la légation russe, et M. 
de Bach, attaché, ont rc»m respectivemont lo 
Méi'ito civil de 3‘̂ ot do 4® classes.

Un projet de chemin de fer
franco-suisse

La Ghaux-dc-Fonds, 31 mai.
C'est de la Chaux-de-Fonds, lo grand centre 

de la fabrication de la montre, un village qui 
compte 45,000 habitants et se trouve à 1,000 
mètres d'aUitude, que je a-'o u s  adresse cette 
information, qui intéresse non seulement les 
régions parcourues par le Doubs, mais la 
France et la Suisse. Il s'agit tout simplement 
d’im nouAœau projet do chemin de fer, qui 
réaliserait une c.xccllcntc voie d’accès au 
Simplon. Il y a deux mois, lorsque l’idée — 
({ui n’est cependant pas déjà vieille — a été 
lancée, on s’est dabord montré très scepti­
que. C’est que la conférence franco-suisse, 
dont la réunion s'ouvre demain à Berne, a 
déjà trois grosses questions à résoudre : lo 
Moutier-Grange, le E’rasno-Vallorbe et la 
Faucille.

Fsl-ce qu’au moins ce nouveau projet est 
pris au sérieux ? Il n’en faut plus douter. Hier, 
a l’hôtel de A'illo do la Chaux-de-Fonds, se 
sont rencontrés les membres du Comité d’ini­
tiative, et déjà l’on a pu sc convaincre ([u’aussi 
bien en France qu’en Suisse on considère 
cette entreprise comme logique et réalisable, 
techniquement et financièrement.

La nouvelle ligne partirait de Vcsoul, ga­
gnerait en ligne directe Villcrscxcl, puis l’Islc- 
sur-le-Doubs,d’où clic continuerait par Pônt- 
de-Roide et Saint-Hippolylc sur la Chaux-dc- 
Fonds. Le trajet de Paris à Berne ne serait 
plus que do 554 kilomètres. D'aucuns esti­
ment que ce projet ne s'exécutera pas. Et 
pourtant il serait peut-être imprudent de se 
prononcer trop vite. D’apres les renseigne­
ments obtenus et les lettres d’adhésion lues . 
à l’assemblée d’hier, il est bien certain que 
ccUc entreprise rencontre beaucoup de sym- 
l)athies dans toute la contrée, de Vesoul à la 
frontière suisse, et que des personnalités 
marquantes, au dire du comité français, de 
la politique, du commerce et de l’industrie 
sont déjà gagnées à ce nouveau et sûrement . 
très intéressant projet. — Jean Roll.

Un fou furieux
Madrid, 31 mai.

Uu fou, qui était encore en observation
chez ses parents, dans la commune d’Arrufa^ , 
près de Bilbao, a réussi à s’échapper, et 
après avoir essayé de frapper sa mère d’un, 
coup de couteau, s’est précipité sur sa femme 
ot l'a assommée à coups do pioche. Puis, 
lorsque la malheureuse a été à terre, il lui a 
écrasé la tèio avec une pierre.

Il a ensuite blessé deux passants cf; uu 
cycliste, mais ce dernier a pu aller prévenir 
la gendarmerie qui. après de longs efforts, 
est parvenue à maîtriser le forcené.

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
— Le roi do Portugal et la reine .Vmélie 

ont transporté dans leur automobile, à un 
hôpital de Lisbonne,un cycliste qui avait fait 
une chute dans une course et, après avoir 
assisté au pansement, l’ont ramené à soii 
domicile.

— On dément de Sofia la nouyollc d’une 
prochaine entrevue du^roi Ferdinand avec 
l’empereur Franeois-.Iüse])h à Ischl.

— L'Empereur d'.VUemagne a reçu hier 
l'attaché militaire et rattaché na\'al à l'aiu- 
bassado de F rance.

— Le khédive d'Egypte est parti pour 
Constantinople où il va rendre visite au nou­
veau Sultan.
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C çjistantinople un  d îner d ’adieu en riio n n eu r 
de' M. C onstans.

i-r--'On annonce officiellement de Saint-Pé­
tersbourg que le comte Cassini, ambassadeur 
de Russie à Madrid, a été relevé de ses fonc­
tions sur sa demande.

Une bagarre a éclaté hier à Lisbonne 
à la fin d’une réunion des partisans de M. 
Franco. Deux personnes ont été blessées.

F ig a ro  en  B e lg iq u e
LA NOUVELLE QUESTION SHAKESPEARE

EN BELGIQUE ET EN ALLEMAGNE
' , Bruxelles, 31 mai.
/Le Figaro fut le premier à signaler une 

lettrejde M. Céleslin Demblon, député socia­
liste dé Liège et professeur de littérature à 
l’université de Bruxelles, revendiquant la 
découverte du véritable aütcur des œuvres 
shakespeariennes en la personne du comte 
Roger Manners de Rutland dont le divin AVill 
n'aurait'été que le prète-noni. Et vous savez 
que, depuis, M. Demblon a publié une étude 
ciéyeloppée. à ,1'appui de sa thèse dans la 
Grande Revue.

^lais voici que la priorité de sa découverte 
lui, est brusquement contestée. Elle est re- 
vénd'iquéé à la fois en Allemagne par M. 
péter Alvor, auteur d’un livre sur la matière 
publié en 1907, sous le titre de Bas Noue 
Slialiespeare Evangelium, et par M. Karl 
DJciiblun, autour de deux ouvrages parus à 
oq npoipent aussi et respectivement intitulés 
Bie Loesûng der Slialièsveare (la Solution de 
]a,.q.ue t̂}pn Shakespeare) et Ber Waliré S/in- 
Awpeare (le Vrai'Shakespeare).

Cés ouvrages étaient passés si inaperçus, 
en pays dé langue française du moins, que 
M. Demblon, dont la probité littéraii'e ne 
fait doute pour personne, est excusable de 
les avoir ignorés. Et ses amis opinent qu’il 
a fait tout au moins beaucoup pour propager 
lasnomvjelle théorie en provoquant cette, inté- 
réssante constatation que trois chercheurs 
différents travaillant à l’insu les uns des au- 
1 ma, deux-en Allemagne et un en Belgique, 
sont arrivés à cette même conclusion que 
l'auteuiide trente-quatre chefs-d’œuvre attri­
bués à William Shakespeare ne fut ni celui- 
ci ni le chancelier Bacon, mais un gentil­
homme. contemporain demeuré jusqu’ici 
obscur. '

.Cette- rencontre,, si elle ne constitue pas 
une preuve, témoigne, cependant, de l'exis­
tence de certains indices généraux assez frap­
pants pour prêter quelque vraisemblance à 
fa nouvelle thèse qui tend à dépouiller le 
divin Will de sa gloire, à l’approche de son 
tricentenaire. Le curieux de l’affaire serait 
que- l’Allemagne fut destinée réellement à 
être le tombeau de cette renommée shakes­
pearienne qu’elle contribua tant , à édifier. — 
G lÎARKYfl*

collective au ministre M.-Roque, Saenz Pena.
La femme du consul gênerai, Mriie Mo- 

linq Salas, a fait les homieurs do la récep­
tion.

F ig a ro  à  L ondres
iV. Bennis Edivin Samuel, frère aîné de 

M/ Herbert Samuel, M. P., sous-seci’élaii’e 
dUtat à rintérieur, s’est suicidé hier matin 
eri se jetant sous une locomotive au moment 
où un train entrait en gare à Leamington. 
M. Dennis Samuel, qui était l’un des direc­
teur» ;<îe', la' bapque .Samuel, Montagu qt Çfie, 
souff'rait de neurasthénie dciiuis plusieurs 
mois. "Ue jury d’enquête a rendu un -verdict 
de suicide pendant une crise de folie et a 
voté une adresse de respectueuses condo­
léances à la famille affligée. —J. Coudurier .

Amérique latine
DANS L’ARGENTINE

■r, (iri ioauiiriÇ ■ Biicnds-Aires, 30 mai.*
Les fonds argentins. — Le ministre des fi­

nances, M. Manuel M. de Triondo, sc pro­
pose, d’entrer en pourparlers à l’effet de faire 
admettre les titres argentins à la cote offl- 
cidié des Bourses d’Italie.

Nouvelle ligne de navigation. — Aujour­
d’hui aura lieu l’inauguration de la nouvelle 
ligne de navigation faisant le service avec le 
Paraguay. . , .  ,3..

Exp.QlddlÀom r;r->Lcs exportations des prin­
cipaux produits argentins pendant la semaine 
qui vient de s’écouler, se repartissent comme 
suit-: ' ' .

Blé, 52,3-46 tonnes; farine, 1,468; ma'is, 
87,743 tonnes; lin, I3,6i5-; avoine, 10,491; 
orge, 253; alpiste. 84 ; cuirs du mouton, 1,134 
ballots ; laine, 4,059 balles. 1 ,•> NOTES ARGENTINES

Les officiers argentins dans les concours 
hippigues d'Europe. — Les concours hip­
piques organisés à Bruxelles par la Société 
Royale hippique viennent d’être terminés. 
Quatre officiers argentins, délégués par le 
gouvernement de leur patrie, y ont pris part. 
C'est lapi’emière fois que nous constatons ce 
fait qu’un pays sud-américain montre, pour 
entrer en lutte avec les vieilles nationalités 
européennes, la supériorité dune école et 
d’une race chevaline,

Il est juste de reconna'itre que les officiers 
argentins ont tenu un très beau rôle, malgré 
qu"ils aient eu à sc mesurer avec des profes­
sionnels possédant des chevaux de 15 et de 
20,000 francs.

Avec les officiers argentins sont venus en Plu- 
rope< sur la décision de leur gouvernement 
et du cJief même de la délégation argen­
tine, le colonel Oliveira Cezar, les chevaux 
d'armes qu’ils avaient à leur service dans la 
caserne et dont le prix oscille entre 250 et 
300 francs.

En dépit de l’inégalité des conditions, ils 
ont remporté les prix suivants :

Le lieutenant Oliveira Cezar, un des cava­
liers jouissant de la meilleure réputation en 
Argentine, est arrivé le deuxième à la suite 
du capitaine Cariou, instructeur à Fontaine­
bleau, dans le concours lu plus fort et com­
portant des sauts de 1 m. 30 à i  m. 60.

Ce prix fut gagné par M. Le Clerc, sports- 
man- très.connu dans toute l'Europe et pro­
priétaire de la première écurie de chevaux à 
obstacles.

liB capitaine Castro Biedma a été classé 
comme placé au coiir.s de la sévère épreuve 
du « Military « sur 67 compétiteurs.

Le lieutenant Ramirez remporta un prix 
de hauteur dans le concours d’officiers.

C es'tem ps sont trè s  sigmificatifs pour Véle- 
rar/e a rgen tin , car les chevaux des officiers 
on t dû souffrir de leu r voyage par m er qui a  
duré v ing t-sep t jours.

Le colonel Oliviera Cezar a reçu de S. M., 
par l’entremise de S. Exc. le ministre do la 
guerre, la 'grand-croix du mérite militaire. 
Les autres officiers ont été décorés du même 
ordre, qui n’est, octroyé aux officiers belges 
qu’âi)rès vingt-cinq ans de services.

La- clélégation argentine s'est embarquée 
le 29 mai pour Londres, afin de -iirendre part 
aux concours qui vont y avoir lieu. Dans le 
même but, elle se rendra ensuite à San Sébas­
tian. Nous tiendrons nos lecteurs au courant 
de ceS-étapes des militaires argentins.

Eugenio Garzon.
Nous .recevons de nos correspondants les dé­

pêches suivantes :
Bruxelles, 30 mai.

Les officiers argentins. — Au moment où 
le colonel argeniin. Oliveira Cezar Lirzo a 
reçu le montant des prix gagnés au concours 
hippique, il en a fait donation à la Société 
royale de bienfaisance, au nom des officiers 
argentins, et en a fait part au comte d’Oul- 
trernont.

Genève, 30 mai.
La fête du. 2;> mai. — l)c nombreux Ar­

gentins et Suisses sc sonl réunis au consulat 
général yionr fêter ranniversairç de l'indé- 
pcndancu argentine. Ils ont signé une adresse

LE RECORD DU DIRIGEABLE

1,200 kilomètres
en 37 heures

Le raid du “  Zeppelin n° 2  ", — Mal­
heureux atterrissage. — Uarmature 
du ballon brisée.

Les Zeppelin n’ont vraiment pas de chance. 
Voici que, sur le point d’accomplir un raid 
vraiment remarquable, le Zeppelin n° 2, à la 
suite d’un accident ridicule, se trouve échoué 
à 100 kilomètres de son point de départ, 
apées en avoir parcouru plus de 1,000 sans 
incident.

Nous avons dit hier qu'elle avait été la 
déception de l’Empereur et de sa suite et de 
foule de cent mille personnes qui avaient 
dù sc retirer de Ternpelhof après cinq heures 
d’attente.

L’atterrissage à Berlin avait été abandonné 
par le comte de Zeppelin et le dirigeable avait 
rebroussé chemin vers le sud-ouost.

A sept heures et demie samedi soir, il était 
à Halle. Après avoir croisé une dizaine de 
minutes au-dessus de la ville, il était reparti 
dans la direction d’Eisleben. A neuf heures, 
il passait à Weimar. Hier matin, à trois 
heures et demie, on le signalait à Sclnvein- 
furt, et à quatre heures quarante-cinq, il 
était aperçu à Wienzhourg, à 240 kilomètres 
environ et presque droit au nord de son point 
de départ.

Continuant son voyage de retour, le Zep­
pelin n" 2 passait à 8 h. 10 au-dessus do' 
Heilbronn ; à 9 h. 15 au-dessus de Stuttgart 
et à 9 h. 30 à Neckvissen, près de Unterturk- 
heim.

Le dirigeable était â ce moment très près 
de terre, au point do presque toucher la prai­
rie, mais le ballon, reprenant de l’altitude, 
continuait sa route en remontant la vallée 
du Neckar. 11 est passé à 9 h. 45 au-dessus 
d’Esslingen, à 10 heures au-dessus de Plo- 
chingen, à 10 li. 15- au-dessus do Kirch- 
heim.

Il restait à ce moment-là environ 110 kilo­
mètres à parcourir en ligne droite pour re­
joindre, exactement au siid, le point d’atta­
che et de départ, le hangar de IManzell, près 
de Eriedriclishafen, sur le lac do Cons­
tance.

C'est alors qu’à Goeppingen, qui se trouve 
environ à 12 kilomètres vers l'est de Kirch- 
heim, le Zeppelin n“ 2 s’est heurté contre un 
arbre dans le voisinage immédiat de la ville. 
L’extrémité avant du ballon a été défoncée.

Voici le télégramme de noire correspondant 
qui nous ' donne sur cet accident les renseigno- 
ments les plus'circonstanciés : '

Berlin, 31 mai.
Après trente-sept heures de voyage et 

après avoir parcouru 1,200 kilomètres, le 
Zeppelin numéro deux s’est abîmé grave­
ment entre Gœppingen et Jebenhausen, sur 
une colline du 'Wurtemberg, au moment où 
il cherchait à atterrir pour renouveler sa pro­
vision do benzine.

Il était midi douze, leŝ . moteurs avaient 
été . arrêtés. L’atterrissage semblait deypir- 
s’exécuter dans dos conditions excellentes 
quand un coup do vent violent poussa la 
pointe du ballon entre les branches d'un 
pommier, le seul arbre qui surmontait la 
colline. L'armature et l’envelopjie du ballon 
s’engagèrent si fort dans les rameaux que 
malgré tous ses efforts, le dirigeable ne put 
se dégager par lui-même.

'l’out à coup un fracas épouvantable sc fit 
enteiidrô; l'enveloppe fut déchirée sur une 
longueur de ;30 métras et ses morceaux vole­
taient autour. Toute l'arpiatuffe de devant 
fut faussée et brisée égalefnent' sur une .lon­
gueur de 30 mètres. I^a nacelle de l’avant 
tomba à terre, tandis que la nacelle- de der­
rière continùail à flotter et se balançait dans 
les airs.

On scia à la hâte les branches du pommier; 
on dégagea les loques de l’enveloppe et les 
décombres de l'armature ; puis on s’occupa 
à tourner lentement et avec précaution la. 
pointe du ballon contre le vent. Ce travail 
délicat fut accompli à trois heures et demie, 
sous la direction dos ingénieurs Dürr et 
Kohl.

Ce récit, donne par le Berliner Lotial-An- 
zeiger, ne peut être compris par les lecteurs 
que s'ils se souviennent que le Zeppelin est 
composé de dix-sept ballonnets recouverts 
par une enveloppe extérieure. Le ballon peut 
donc continuer à voguer, même quand l'en­
veloppe est endommagée.

\  cinq heures et demie sont arrivés sur le 
lieu de la catastrophe le premier bataillon 
n" 13 et des sections des 120® et 127® régi­
ments d’Ulm. En même temps accouraient 
des équipes d’ouvriers de Fricdrichshafen, 
appelés par télégraphe. Les plus optimistes à 
Gûcppingcu croient que le Zeppelin II pourra 
regagner deinain Friedridishafen par ses 
propres moyens. 11 faudrait scier,et détacher 
CCS 30 mètres d'armature métallique et bou­
cher le trou béant de l’enveloppe.

On ne croit pas ici, à Berlin, que l’appa­
reil ainsi modifié soit doué de l'équilibre né­
cessaire, mênyc pour un court voyage. Sui­
vant le Berliner Tageblalt, le comte Zeppelin 
a envoyé à sa fille nn télégramme disant 
qu’il avait été obligé d’atterrir pour prendre 
de la benzine à Goeppingen et que, par suite 
d’une maladresse, lu ballon avait été un peu 
endommagé. !M. de Zeppelin ajoutait qu’il 
espérait que son ballon serait demain à 
l'h’iedrichshafen, et que le gouvernail de l’a- 
vaiit n’avait pas été atteint. Un examen plus 
approfondi semble cependant avoir modifié 
l’opinion du célèbre inventeur, puisqu’il est 
parti eu automobile à 6 h. 20 du soir pour 
Eriedriclishafen où il arrivera à 9 heures.

Ce triste accident, s'il met une fois do 
plus en lumière le point faible du système 
rigide, qui est la fragilité de l’armature, sen­
sible au moment de l’atterrissage, n’est pas 
de nature à atlépuer le mérite glorieux du 
record établi par Zeppelin, ainsi que le fait 
remarquer le correspondant du Berliner Ta- 
gehlalt à Friedrichshafen. Voici donc les dé­
tails puisés par lui aux meilleures sources 
sur celte randonnée désormais fameuse.

Les innovations apportées au Zeppelin II  
n'ayant pas donné de bons, résultats, on re­
vint au vieux système et on profila d’un 
vent favorable pour accomplir avec le Zep­
pelin II  la tâche imposée par l’élal-major 
allemand, le voyage de Aingt-quatre heures, 
qui se termina tragiquement pour le Zep­
pelin I.

Le comte de Zeppelin partit à 9 h. 42 de 
Manzel avec des provisions de bouche et de 
benzine calculées pour un voyage de trente-, 

.six heures. Le voyage débuta mal; (juaiid 
M. de Zeppelin envoya de Treuchliugeu sa 
pruniiùru dépûcliu, ses..iuiiisj à t  riedrichslia'

fen, le croyaient à 200 kilomètres plus loin. 
Et dans cette dépêcha, M. de Zeppelin disait ; 
«• Pluie et vent ont contrarié notre voyage ». 
A mesure que l’aérostat s'approchait du Ber­
lin, le vent devenait plus défavorable. A 
Bitterteld, il était si violent que M. de Zep­
pelin renonça à visiter la'capitalc et sc dé­
cida à opérer son retour.

Le comte de Zeppelin passa par Clailsheira; 
mais au lieu do prendre la ligne la plus 
courte, par Ulm, il choisit le plus long che­
min, par Heilbronn et Stullgard. Ce fut 
peut-être une faute, excusée par le désir de 
montrer à ses compatriotes le dirigeable vic­
torieux. Au bout de trente-sept heures et 
demie de voyage en face des hautes mon­
tagnes du Wurtemberg, il était absolument 
indispensable de renouveler la provision de 
benzine.

D’après ces indications, la catastrophe a 
donc été produite par les premiers retards, 
causés par les vents contraires, par la né­
cessité d'atterrir dans une contrée perdue et 
par la difficulté que l’aérostat éprouve et 
éprouvera toujours à e.xéculcr l’opération de 
descente sur terre.

M. de Zeppelin télégraphie, à la dernière 
heure, au Berliner Lokaianzeiger, que les ré­
parations dureront au moins six semaines et 
({u'ellps se feront sur place. Naturellement, 
les cent trente députés du Reichstag qui de­
vaient se rendre à Friedrichshafen le 5 juin 
ont renoncé à ce projet, et il ne petit plus 
être question d’ascension ni d’ovations en­
thousiastes à Friedrichshafen, au glorieux et 
malheureux inventeur.

Le Lokalanzeiger annonce, d’autre part,' 
qq'on va tenter demain, après avoir enve­
loppé de linges l'armature endommagée, de 
regagner Friodrichshafen en faisant machine 
en arrière, de façon à n’offrir au vent que 
les parties intactes. Deux des ballonnets ont 
éclaté.

Ch. Bonnefon.

Ce nouvel accident arrivé au nouveau di­
rigeable impressionnera certainement encore 
la nation allemande qui n'a pas oublié le 
sort tragi(jue du Zeppelin n“ 1, détruit par 
l’incendic, il y a dix mois, après un rajd 
magnifique du près de 500 kilomètres. Après 
cette catastrophe, une souscription publique 
fut ouverte en. Allemagne et rapporta en peu 
de temps 6 millions de marks (7,500,000 fr.). 
Le comte Zeppelin sq mit aussitôt à l’œuvre, 
et il y a quelques semaines il mettait la der­
nière main au Zeppelin-II, construit sur le 
modèle du premier.

L'immense vaisseau aérien avait à bord 
un équipage de liuit personnes y compris le 
comte Zeppelin qui en avait le commande­
ment.

Cette malencontreuse fin d’un voyage aé­
rien si bien commencé va certainement à 
nouveau faire, éclore des polémiques entre 
les partisans des ballons simples ou demi- 
rigides parmi lesquels sc rangent les majors 
allemands Gross et Parseval et ceux qui, 
comme le comte Zeppelin, n’ont foi qu’en ilii 
dirigeable à carcasse rigide comportant plu­
sieurs ballonnets à l'intérieur.

Mais ce que les adversaires du comte Zep­
pelin ne pourront nier c!est la merveillcnsç 
performauca accomplie par le nouveau vais­
seau aérien qu'il a construit.

Elle dépasse de loin tout ce qui a été fait 
jusqu'à ce jour et l’on doit admirer le voyage 
qui a duré plus de trente^six heures sans es­
cales, sans ravitaillement avec un parcours 
de plus de mille kilomètres.

Autour de Panama
Une polémique entre chef d’Etat et citoyen

Ce n'est pas un débat ordinaire que 
celui dont la presse américaine nous 
donne en ce moment le spectacle.

il y a plus d'un mois, rOwé/opÆ — le, 
grand magazine à la rédaction duquel 
le président Roosevelt vient d'ùtre atta­
ché — publiait, sous la signature de 
M. Philippe Biiuau-Varilla, un impor­
tant article auquel ripostait presque aus­
sitôt un autre magazine considérable, le 
Mc Clure. Riposte sensationnelle : l’ar­
ticle était signé de M. William Howard 
Taft, c'est-à-dire du Président de la 
République lui-même. . .

N'est-ce pas une aventure tout à faiL 
originale que celte rencontre d'un chef 
d’Etat et d'un simple citoyen dans le 
champ clos d’une polémique de presse'?-

Au surplus, M. Taft ne s’étonne point 
des critiques qu'il essaye de réfuter ; il 
trouve très juste qu’ou ne soit point de 
son avis et qu'oii le dise ; d reconnaît 
même avec une loyauté élégante que, 
Panama claiiiuue œuvre inleruationale,- 
il est excellent que l'etranger lui-même 
intervienne pour la disculei‘.

M. l^hilippo Biinau-Variila vient donc 
de mettre à profit cette courtoise invita­
tion ; et après avoir exposé dans VOut- 
look la question du canal, il adresse au 
New-Ycrh Herald une longue lettre qui 
est une réponse décisive à l’article du 
Mc Lare.

M. Taft niait l'importance du fameux 
éboulement de Gatun ; il n’admettait pas 
qu'il fallût l'allribuer à l’all'aissement 
d’im sol argileux trop mou pour suppor­
ter le poids énorme du barrage : AI. Ph, 
Buiiau - Varilla emprunte aux témoi­
gnages des ingénieurs américains eux- 
mêmes la preuve que ce fut là la seule 
raison du désastre...

M. Taft critique le barrage de Gamboa 
qui figurait dans le projet français. 11 
lui reproche sa hauteur, qu'il prétend su­
périeure à celle des plus hauts barrages 
connus. Notre compatriote lui fait nar­
quoisement remarquer que, pour le ser­
vice d'eaux de New-York, ou en a cons­
truit un de hauteur double, ou à peu 
près, et que, depuis un demi-siècle, il en 
existe un autre, de même hauteur, à 
Saint-Efiieunc.

M. Taft commet une erreur tout aussi 
amusante quand il s'effraye des difficul­
tés que présenterait la construction du 
canal à niveau « à travers le Marais 
noir ».

Le Marais noir ii'est pas sur la ligne 
du canal ; il est sur la ligne du chemin 
de fer, à plusieurs kilomètres à l'est... 
Son contradicteur, respectueusement, le 
lui rappelle.

11 lui rappelle aussi que ce marais est 
séparé du canal par des collines, et que 
— chose plus extraordinaire encore — 
le canal à niveau est fait depuis vingt 
ans dans la région du Marais noir!... 
M. Taft avait oublié ce détail.

M. Taft affirme rinefficacité d’une cer­
taine méthode de destruction mécanique 
des roches, qui forme un des traits es­
sentiels du projet do M. Ph. Bunau-Va- 
rilla. 11 affirme que le ]»rocédé n’est ap­
plicable (lu’au travail des roches ten­
dres. A quoi l'ancien ingénieur en chef 
de la GomiJagüie de Panama réplique'

que celle méthode a eu raison des 
« Portes de Fer » î Et il insiste -sur ce 
point qu'elle n’a jamais été essayée à 
Panama (d’incontestables faits le dé­
montrent) que par des ingénieurs réso­
lus à la trouver détestable.

M. Taft prête enfin à notre compa­
triote, touchant certaines ])arties de l'ou­
tillage employé par les Américains, des 
opinions un peu diffamatoires contre 
lesquelles cehii-ci se défend avec autant 
de déférence que d’esprit.

Et quand M. Taft, pour finir, exprime 
la conviction que, dans cinq ou six ans, 
ceux qui critiquent aujourd’hui le plus 
sévèrement l’œuvre américaine du ca­
nal à écluses perpétuelles « seront heu- 
reu.x qu’on ait oublié leurs articles », 
c’est très respectueusement encore que 
M. Philippe Bunau-Varilla affirme son 
intention de ne point changer d’avis sûr 
la valeur technique d'une œuvre qu’ « un 
miracle de la nature » peut faire durer 
quelques années, mais qui porte en soi 
les raisons de sa ruine, et que rien ne 
sauvera du désastre; rien... si ce n’est 
la reconnaissance finale de la vérité que 
M. Taft repousse aujourd’hui.

Cette vérité, c'est l'exécution du « Dé­
troit de Panama », conçu par le génie 
français, et qui seul satisfait — qu’on le 
veuille ou iioii — aux données de ce 
grand problème.

Em ile Berr.

XjA.

Grève des inscrits maritimes

SAINT-NAZAIRE ABANDONNÉ
Saint-Nazaire, 31 mai.

Malgré le dernier et pressant appel 
fait par la Compagnie générale transat­
lantique à la sagesse des marins, l’équi­
page de la Navarre a refusé de rejoindre 
le bord. Une délégation envoyée par 
l’Association des capitaines au longcours 
et des officiers mécaniciens aux grévistes 
n’a pas réussi à les convaincre. Les gré­
vistes ont demandé à la Compagnie des 
garanties écrites qu’elle ne pouvait leur 
accorder, résolue à n’engager aucun 
pourparler avant la rentrée dos équi­
pages.

La Navarre n’a donc pas pu partir. :
Dans ces conditions, la Compagnie va 

réaliser la décision qu’elle avait fait en­
trevoir : désarmer tous ses navires et 
abandonner le port de Saint-Nazaire. Ce 
sera pour ce port et pour toute la con­
trée qu’il fait vivre une perte incalcula­
ble. Aussi la population est-elle déso­
lée.

Nouvel envoi de marins
Cherbourg, 31 mai.

. Un détachement de marins des équi­
pages de.la flotte et de chauffeurs de la 
marine part pour Marseille afin de par­
ticiper à la formation des équipages des 
transatlantiques en grève.

A MARSEILLE
Marseille, 31 mai.

Ce matin, à la première heure, 1-44 
marins de l’Eltat, matelots, chauffeurs et 
soutiers, sont arrivés de Toulon par le 
remorqueur de l'Etat Goliath. Ils ont été 
immëdialefnentrépartisà bord des paque­
bots Général-Chanzy, Eugcne-Etienne, 
Rhône, Golo et où ils ont rem­
place les équipages grévistes. •

Le Général-Chanzy est parti le pre­
mier dans l'après-midi pour Alger, ayant 
à bord 2-40 passagers et 400 tonnes de 
marchandises. L’équipage composé des 
marins de l Elat arrivés le ipatin, com­
prenait deux seconds maîtrès, 2i ma­
telots, 3 quartiers-maîtres mécaniciens 

■ et 10 soutiers.
VEuyène-Etienne est parti ensuite, 

dans lés luêmes conditions.
On craignait des troubles, et un impor­

tant service d'ordre avait été organisé 
avec le concours de la gendarmerie ; 
mais les nombreux grévistes, massés sur 
les quais, ont été très calmes et se sont 
contentés de siffler au moment où les 
navires démarraient. Les cales des na­
vires en partance aujourd'hui et demain 
sont bondées de marchandises, mais ces 
départs sont insuffisants, pour satisfaire 
aux besoins de l'exportation. D'autre 
part, les voyageurs pour rUxtrême- 
Orient voudraient bien aussi obtenir les 
avantages dont bénéficient les voyageurs 
pour l’Algérie.

J Les capitaines au long cours, réunis 
aujourd’hui, communiquent un ordre 
du jour dans lequel ils conseillent aux 
marins, matelots et chauffeurs d’établir 
un relevé de leurs revendications que 
les fédérations de la marine e.xaminc- 
ronl et présenteront ensuite aux autori­
tés compétentes. Ils ajoutent :

En attendant, et afin d’éviter un préjudice 
énorme à la France, et phis ))articulièrement 
au port do Marseille, les capitaines engagent 
toutes les spécialités à rejoindre leurs navi­
res, en criant : « Vive la marine française ! » 
Les capitaines déclarent ne pas pouvoir sui­
vre le mouvement de grève actuel et déci­
dent (fue, dans le cas où les équipages ne 
suivraient pas leurs conseils, ils se verraient 
dans l'obligation de se tenir à la disposition 
do l'armement.

Les inscrits maritinies ont pris con­
naissance de cette résolution, l'après- 
midi, dans leur réunion quotidienne. Ils 
n'ont pas voulu écouter le langage de la 
raison et, comme de coutume, ont trouvé 
des orateurs qui leur ont fait entrevoir 
par une continuation opiniâtre de la 
grève un triomphe prochain et la capi­
tulation des compagnies. .Après un 
blâme au gouvernement pour l'envoi 
des marins de l'Etat, les inscrits ont si­
gnifié aux états-majors qu’ils n’acceptent 
point leurs conseils.

C’est tant pis pour tout le monde.
Thomas.

A L’INSTITUT
SCIENCES MORALES

MM. Stourm, président de l’Acadô- 
mie, et Boutroux ont successivement 
prononcé l’éloge de M. Ernest Naville, 
i'illiistre associé etranger de la compa­
gnie, qui vient de mourir à Genève, à l'âge 
de quatre-vingt-douze ans. Le philoso­
phe Ernest Naville avait été élu en 1880 
membre de l’Académie des sciences mo­
rales, en remplacement du comte Ma- 
iniani délia RôVere ; il en était le doyen.

La compagnie a cnlciidii ensuite la 
notice deM. GFassnn par son successeur, 
M. Mün;iol-Thiba.ull.

G. D,.

L’AMBASSADE M A K O C A M
A COM PÏEGN E

Les ambassadeurs marocains visi­
taient hier Compiègne, et dans la ville 
encore pavoisce des fêtes de Jeanne 
d’.Arc, rien no fut plus pittoresque que 
leur arrivée.

Des landaus les amenèrent dans la 
cour d’honneur du Palais, et ils descen-'’ 
dirent gravement, très fiers et très no­
bles en leurs costumes d’une éolataiitc 
blanclieur, relevés de couleurs vives.

Regnaiill, iiiinislre plénipotentiaire 
de France à Tanger, accompagnait l’am­
bassade et fut reçu par le conservateur 
du palais, M. Arsène Alexandre, qui fit 
visiter à El-Mokri et à sa suite les grands 
et les petits appartements.

Trait particulier, lous, depuis l’ambias- 
sadeur jusqu'au moindre personnage de 
sa suite, regardaient avec une attention 
singulière les œuvres d'art, et on lirait 
sur leur visage une sorte d’enthfou-r 
siasme sérieux très remarquable.

.\insi, la suite de VHistoire d'Esiher, 
avec son « orientalisme » pourtant très 
dix-huitième siècle et très français,' les 
attira tout spécialement.

Mais ce sont surtout tes* souvenirs de 
Napoléon I®*' qu’ils souhaitaient voir et 
qui les l’i-appèrent. Le fauteuil de l'Em­
pereur et l'ensemble de son cabinet de 
travail, la table de camp, la chambre à 
coucher, la statue de Madame Mèrç, fu­
rent tour à tour l’objet de leurs questions 
et de leurs marques d'approbation.

En se retirant, ils tinrent à plaisir de 
signer tour à tour sur le registre des vi­
siteurs du palais. Alors le spectacle fut 
des plus curieux, de la salle du palais, 
où, assis à l’orientale, sur les canapés et 
dans les bergères Louis X V I ,  l’amb.ùssa- 
deur et ses compagnons attendaient que 
chacun eût fini de calligraphier son nom 
et ses litres.

Certains improvisent de courtes poé­
sies. Voici les principales :

Mohammed - ben - .\bdellah -el-Maj’ak- 
chi écrivit : « Ce sont nos traces qui rap­
pellent notre existence ; nous, à notre 
tour, nous laisserons ’ cgIIcs do notre 
passage dans le temps. »

De Mohammed-ben-Driss-ben-Rah- 
moun : « La renommée de Thomme est 
conservée dans ses œuvres, et c’est celte 
renommée qui fait que nous survivons 
ici-bas. Le château que nous venons d-e 
visiter conserve les traces parlantes de 
ceux qui l'ont habité. O toi qui le visites, 
vois ce qu’il a laisste de souvenii*s. »

Enfin, le même personi\age, qui est 
grand clerc au Maroc, improvisa de nou­
veau au moment du départ, et cette fois 
bénit le palais ;

« Que les bénédictions et les saluts 
soient ré])andiis sur ce Palais !

» C’est le temps qui en révèle la 
beauté. »

Enchantée de .cette méditation sur les 
témoignages du passé, l’ambassade ma­
rocaine s’en fut ensuite visiter les sou­
venirs remis à neuf du château de Pier- 
refonds.

G. D,

P. S. — 1̂. Clemenceau, président du 
Conseil, recevra cp matin, au. ministère de 
l’intérieur, les membres de la mission ma­
rocaine.

UN CRITÉRIUM
La Compagnie d’Assurances générales 

sur la Vie (entreprise privée assujettie 
au contrôle de TEtut), la plus ancienne 
des Compagnies françaises, paye annuel­
lement plus de 48 millions d’arrérages, 
soit à elle seule à peu près autant que 
toutes, les Compagnies- françaises réu­
nies; son fonds de garantie est de 860 
millions (entièrement réalisés) et dépasse 
de 250 millions celui de toute autre Com­
pagnie française.

Envoi gratuit de notices et tarifs sur 
demande adressée au siège social de la 
Compagnie, 87, rue de Richelieu.

îébrait le contpjiaire d̂u maréchal Lannçs ♦: il 
faut que la France.sé rapplblle...

Celui-là, c’était un prince de la race de» aigles. 
Il é tait bon. loyal, hravé, il étAÎt Français.

H avait tout pour lui dans l’instant même où 
il semblait avoir tout perd(u.

Les brouillards de rex il' anglais e t les crêpes 
du deuil impérial cstorapaüeat ces traits comme 
une ombre mystérieuse derrière laquelle chacun 
s’attendait à voir surgir cellerqui fit reculer l ’en­
nemi au pont d’Arcole.

Derrière le petit prince,. oa.<idc,v.ijjî it 1̂  pçlit 
caporal. ‘

ÉCHOS & NOUVELLES

Le Petit Parisien : a* ^
M. Fallièfes ira, le >3 octobre,’- à  Matmande, 

inaugurer le monumenti^o Léopold Faye.

Le Petit Journal t
Do Milan.

Un terrible accident, d ’automobile s’est produit, 
liicr, à Sassello, village situé à, trois kilomètres 
de Sondrio, dans la valteline.

M. Savecchio, industriel milanais, conduisait 
une voiture dans laquelle se trouvaient sept per­
sonnes de sa famille. Tout, à  coup, une roue de 
devant se brisa et l’automobile fut renversée.

La petite fille de M. Savecchio fut tuée sur le 
coup. Les sept autres personnes, deux ihommes, 
deux femmes et Irpis enifants, furent grièvement 
blessées.

De Vienne.
Mme Gibson, une Anglaise, faisait une prome­

nade en automobile sur la route de Sulz. A une 
descente, les freins ne fonctionnèrent pas, et la 
voiture, qui allait à  une grande vitesse, heurta 
violemment un arbre. Mme Gibson eut la tête 
broyée.

Deux hommes qui sc trouvaient dans lavoituro 
et le chauffeur ne reçurent que des çontus'ions 
sans gravité.

De Dresde.
L’ancien lieutenant Bilse, auteur du roman 

Une Petite Garnison, ouvrage qui produisit une 
grande sensation en Allemagne, vient de publier 
un nouveau roman militaire sous le titre Patrie 
chérie {Licb Valerland), commencement du re­
frain du chant patriotique Wacht arà Rhcin,

Le livre, à peine paru, a été saisi par les 
agents de l’autorité.

LE MOYEN DE PARVENIR

Pour réussir dans le monde, il y a 
deux conditions à remplir, dont Tucip 
est de plaire et l’autre d’être utile, llte^ 
va ainsi pour les choses comme pour les 
gens. Le durable et universel succès^e 
l’Eau de Toilette Lubin est dû préeSsér 
ment à ce qu’elle satisfait de tout poini 
à ce programme : c'est d’abord par Iq 
charme de son parfum qu’elle attire, 
mais c'est par le sérieux de ses qualités 
hygiéniques qu’elle s’impose, en don­
nant immédiatement à qui en fait usa^e 
teint plus frais et peau plus belle.

U fS£S3S »  CS tUTB)
LA POLITIQUE

Le Gaulois :
M. Arthur ÎMoyer raconte qu’après la céré­

monie en l’honueur dn maréchal Lannes il 
ont « une sorte de vision ». Il la relate en 
ces termes ■:

« La fameuse ballade en vers blancs ; « C'est la 
revue qu’à minuit — Passe le César décédé», s'a­
nimait devant moi ; c’étaient nos gloires natio­
nales qui sc dressaient et se déplaçaient deva4it 
une figure qui était la Patrie eJlo-meme : alors il 
me sembla qu'une voix de commandement — telle 
celle de Napoléon 1" — interrogeait ceux qui 
défilaient :

— Qui vive ?
Un des assistants répond ;
— Bourbon.
— Le mot d'ordre ? ‘
— L'Histoire de France.
— Qui vive '!
Le colonel N'itot répond :
— Xappléon.
— Le mot d'ordre ?
— L'Epopée. n n rj- • • • • • • • ^  '  ̂ ♦ <1 • • •
— Qui vive ?
— Généraux fiançais.
— Le mot d'ordre ?
— 1870.
— Qui vive ?
— Déroulcde.
— Le mot d'ordre ?
— Alsace-Lorraine.
— Passez, dit la Voix.
— Qui vive encore'.^
— Méfine, Jules Roche, de Xalèchc,
— Le mot d'ordre'^
— Jeifimapes, Valmy.
— Passez, alors.
Et d’une crypte basse, d'où s’exhalait un re­

lent û’assûrnmoir, une prière monta comme pour 
réclamer une.place dans le glorieux défile.

— Qui vive Z reprit la Voix, cette fois mena­
çante.

— Ificqnart.
— Le mot d’ordre ?
— I.a Débâcle.
Et la Voix rugit :
— On 110 passe pas.

La République française ;
Pas un représentant du Président de la Ré­

publique, ni du 'gouvernement, ni d aucun mi­
nistre à l’anniversaire de la mort du maréchal 
Lannes ! Voilà la France officielle, celle des 
pouvpirs publics, qui s’incruste sur la nation 
comme, une tribu guerrière sur un pays aflaibli, 
dont elle méprise 'ou ignore les mouvements de 
l’àme ! Hcvqnue à la santé, la nation rougira, 
après l’avoir balayée, de la dictature humiliante 
qu’elle aura si longtemps subie. Saluons l'espoir 
de ce réveil total de la France, d’une France qui 
« ne veut pas périr ! »

h'Aulorilé, sous la signature de MM. 
Paul et Guy de Cassaguac :

Lu Prince lnq>ériul :
.■\nJomd’l]ui, l'on commémore le trenlièiiic an- 

nivei'j-aiie de sa moil, comme liier. dans la 
vieille basilique'.fciajai-EUejiuc Uu-Mout, en

Les Retraites ouvrières
Le personnel des chemins de fer

Ç'est aujourd'hui que sera distribué, 
au Séiial, le rapport de M, Strauss r'ela- 
lif à cette grosse question. Le débat suî-’ 
vra, à brève échéance ; et le dénouement 
eu est attendu avec une curiosité d'au­
tant plus vive qu’il s'agit là d'un viéux 
problème, et sur les difficultés duquel le 
Sénat, depuis quelques années déjà, 
s’cveiTue.

Les récentes revendications du « syn­
dicat Guérard » n'ont pas peu contribué 
à embrouiller la situation. Il a ca. 
France 300,000 agents des chemins de 
1er; le syndicat en compte 70,000 à. 
peine, qu'une poignée de meneurs ad­
ministre à sa guise; et c'est cependant 
aux injonctions dc.ee syndicat que le 
gouvernement vient de déférer en par­
tie, après y avoir résisté tout d'abord.

La commission sénatoriale va plus 
loin encore que le gouvernement. Elle 
gratifie du droit à la retraite normale 
tout agent de run et l'autre sexe, après 
vingt-cinq années d'affiliation ; à l'ôgc 
de cinquante ans pour les mécaniciens, 
ciiauff'curs et agents des trains ; à cin­
quante-cinq ans pour tous les autres 
agents. L’affiliation au régime des retrai­
tes a lieu après, une année de services 
au maximum. ’

Or, sait-on à quel supplément do 
charges annuelles équivalent^ pour les 
cinq grandes Compagnies,les conditions 
formulées par la commission sénatoriale 
et qui aggravent les concessions déjà 
consenties par le gouvernement'?

A 25 millions de francs !
Lés Compagnies de chemins de fer ne 

pouvaient laisser s'engager ce débat.de­
vant la Chambre haute, sans rappeler 
de quelles conséquences serait, pour leurs 
industries, le vote des projets qui vont 
entrer en discussion. La noie des Com­
pagnies a été rédigée en leur nom par 
l'éminent président du P.-L.-M-, M. Sté­
phane Dervillé. Elle est d'unp forme 
très modérée.

La note vise d'abord un point capital : 
la question de savoir si l’Etat a le droit 
ici do faire ce qu'il fait?

Il n 'existe  rien dans no tre  cah ier des c h a r­
ges perm ettan t.de penser ( lu e i’un des con trac­
tan ts , l ’E tat, pu isse  éq u itab lem en t éd icter 
ces charges exceptionnelles, les é tendre  à son 
seul gré, sans lim ites, quand  (au con tra ire  
de toute au tre  industrie) nôus n 'au rio n s  n i 
le m oyen de cesser une en trep rise  devenue, 
p a r ce fa it, onéreuse, ni la  faculté de ré tab lir  
l'équ ilib re  p a r un  libre re lèvem ent de nos 
perceptions.

.\ussi bien les Compagnies n'ont-elles 
jamais cessé de se préoccuper de celte 
question des retraites de leur personnel; 
et .M. Dervillé (fait remarquer que ces 
retraites sont, dès maintenant, de beau­
coup supérieures à celles que le goiiycr- 
nement projette pour la généralité dos 
travailleurs.

Second point. Le projet de loi, avons- 
nous dit, comporte 25 millions de char­
ges annuelles supplémentaires. Sur quels 
fonds prélèvera-l-on ces millions-là?

Sans doute, il y a la légende des fabu­
leux bénéfices des Compagnies ; mais à 
cette légende M. Dervillé oppose une 
réalité qu’on perd de vue trop souvent :

Nos vingt milliards d'actions et d'obliga­
tions rapportent les unes 3 40 0/Ü, les autres 
3 0/0 ; elles sont la propriété de plus de dppx 
millions de petits rentiers ; uos Compagnies 
(qui ont tant fait pour la prospérité au'pavs)( 
ne produisent ppint pour ceux qui s’y asso­
cient un revenu supérieur à celui que don­
nent les rentes sur l’Etat ; notre entreprise 
est celle d'une démocratie dé l’épargne, mo­
deste pour elle-même en son œuvre féconde.

Vingt-cinq millions de plus par an à 
la charge des Compagnies, c’est l’équi­
libre de leurs budgets rompus, c’est la 
garantie d'intérêt do nouveau réclamée ! 
C’est le gâchis.

Aussi conciliant que courtois, M. Sté­
phane Dervillé se borne à supplier nos 
goiivornanls « de ne rien laisser à !'a. 
venture » et de vouloir bien lyosuper 10:5.

!•: ;

!.. i

I I

1

''

Ayuntamiento de Madrid



L E  F IG A R O —  MARDI JUIN 1909
:

I

rhurges des Compagnies « à leurs pos­
sibilités financières. »

On ne saurait demander moins...
G. D.

X j E S  ï ^ E ' V X J E S

Reoue des Deux Mondes, 15, me de rUiii- 
verKité, Paris. — Sommaire de la livraison 
du juin 1909 : « Notre réponse au sonfllot 
de Bismarck », Déclaration du 15 juillef, 
par 51. Emile Ollivier, de rAcadémie fran­
çaise; « (Conspirateurs et Gens de ])olice » : 
IV, l’Aventure du colonel Fournier et la mys­
térieuse affaire Donna.dieu, par 51. Gilbert 
Augustin - Thierry ; « lamcnnais, d’après 
une corres'jjondance iufîdite », le Prèlrc et 
l’Ami, par JM. le coniie d’Haussonville, de 
l’Académie française ; « Un Grand .\mour », 
par 51He 5îarianno Damad ; « Poésies », par 
5lme la (comtesse de Noailles ; « Souvenirs 
de Sardaigne », par 51. le comtp Jean de 
Kergorlay ; « Les Masques et les Visages », 
Aux cent portraits anglais et français, du 
dix-huitième siècle, par 51. llobcrt de La 
iSizeranne » ; Chronique de la quinzaine, 
Histoire politique, par 51. Francis Char­
mes, de 1.Académie française ; Bulletin bi­
bliographique.

L’Alliance franco-anglaise

Nos hôtc.s anglais do « FAlliancc 
franf(>britanui{^uo » n'oublieront pms, 
je crois, le lundi de Penlecôlo lOUb qu’ils 
ont pci.ssc à Versailles.

Ils sont revenus enchantés, ravis. Il 
e stv ra â q n c M . de Nolliac, avait eu l’ama­
bilité très grande de leur faire lui- 
même les honneurs du château. Quelle 
leçon incomparable d’art et d'histoire 
il "donna hier !

Nos hôtes avaient clé conduits en 
break à Versailles, et pour beaucoup 
d’entre eux. la promeiicudc classique eu 
voiture de Paris- à Versailles (Hait une 
nouveauté, et ce fut une nouveauté char­
mante.

Partis à ncut heures du matin de la 
place du Palais-Royal, ils pouvaient ad­
mirer tout à leur aise le bois de Boulo­
gne, les coteaux de Saint-Cloud et de 
■Villc-d’Avray, si joliment dorés par les 
i-ayons du soleil.

Et puis ce fut Versailles, avec son ca­
ractère majestueux et un peu froid, mais 
qui hier avait un air de fêle.

Les hôtels étaient littéralement pris 
d’assaut, et, dans le parc, une foule 
joyeuse de grandes personnes et d’en­
fants se promenait à travers les larges 
allées et se reposait sous les bosquets.

M. de Nolhac, tout en montrant à nos 
hôtes les diverses salles du château, prit 
soin do rappeler les principaux souve­
nirs historitiues qu’elle évoquaient. En 
traversant les appartements privés du 
Roi et de la Reine, une dame anglaise 
exprima son étonnement de n’y point 
vôih plus de meubles.

—- M:us ils ont été vendus au moment 
de la Révolution de 1793, observa M. de 
Nolhac.

Cependant M. de Nolhac put satisfaire 
la curiosité de cette dame en lui hii- 
sant voir l’armoire à bijoux de Marie- 
Antoinette qui put (Hhapper à la vente.

La visite se termina par les nouvelles 
salles di-x-huitième siècle qii’avec iin 
goût artistique parfait M. de Nolhac 
reconstitua. Les magiiihques tapisseries 
des Qobelins du temps, qui les décorent 
.si magiiifiquemcnt, avec les délicieux, 
les admirables portraits peints par Nat- 
tier et Mme Vigéc-Lebrmi, lirent l’admi­
ration de tous.

Avant de quitter le château de Ver­
sailles, M. Frederick Schwanii, le yacht­
man anglais bien connu, remercia en 
excellents termes M. de Nolhac. « Sans 
(ioute, dit-il ingénument, les faits et les 
noms que vous nous avez rappelés sont 
un peu brouillés en ce moment dans nos 
têtes, mais nous relirons toute celte his­
toire, en réveriant en Angleterre, dans 
vos livres, et en particulier dans votre 
« Marie-Antoinette ».

C’était maintenant l’heure du lunch, 
et il eut lieu en plein air, dans le « Bos­
quet des trois Fontaines » où le public 
n’est pas admis, et où certainement — 
nous affirma M. de Nolhac qui fut parmi 
les convives — aucun déjeuner n’avait 
été encore servi.

Point de table. Les chaises en tinrent 
lieu.

Bosquet à la fois charmant et sauvage 
avec, au milieu, un théâtre en bois sur 
lequel quelquefois la comédie fut jouée. 
Le théâtre servit hier au groupe de l’Al­
liance franco-anglaise qui se fit pliolo- 
graphier après le repas.

Avant de rentrer à Paris, nos hôtes 
se sont arrêtés à. Virotlay, dans la ma­
gnifique propriété de la comtesse de 
Saube; ils y ont pris le thé et ont eu l'oc­

casion d'applaudir une cantatrice de 
beaucoup de talent, Mlle Marie Lasncs.

En vérilé, rien n’aura été (Vpargiié 
pour i-endre agréable leur séjour à 
Paris, niiuanche ils avaient passé un 
après-midi littéraire et musicale des plus 
réussis chez M. Alaurice Saint-Chama- 
raiid, directeur de la « Poétique». Mmes 
Gignoux, Valentino Page, Gladys Max- 
haiice, Achard, L. Wilhelm ; AIAI. Saint- 
Chaniaraïul, Paul Hameau et de Beau- 
lieu, avaient, les uns après les autres, 
provoque les applaudissements répétés 
des spectateurs.

Maurice Leudet.

L uS S «  P  K A *
2,208 LAURÉATS!

TiCui’ci noms remplissent \inc brochure : les 
113 pages d’un palmarès dont, la lecture — je 
le dis sans aucune ironie —: est bien la plus 
amusante et la plus toucUantc ({ui soit. Gu y 
voit ce que l'amour îles bêtes est capable de
suggérer à certains coîurs de courage et de
tendresse, d'héro'isme, de patience, d’atten­
tions gentilles...C'est charmant. Et la Société 
protectrice des animaux a grandement raison 
de vouloir honorer de récompenses solennel­
les de si jolies vertus. ,

La plupart de ceux à qui ces récompenses 
sont destinées demeurent loin de Paris : ce 
sont des étrangers, des coloniaux, des pro­
vinciaux ; et le temps d’une séance ne suf­
firait pas à seulement les nommer tous. On 
ne })roclame donc au Trocacléro que les noms 
des lauréats <|ui ont fait connaître à la 
Sociéle leur désir de venir chercher eux- 
mêmes leurs prix, comme des écoliers bien
sages.

Les voici... La séance ne s’ouvrira qu'à 
deux heures ; mais les lauréats sont convo­
qués pour « midi et quart précis » ; car il 
faut vérifier leurs titres, les conduire à leurs 
places, un par un, et cola ne peut se faire à 
la diable... Sanglés dans leur plus bol uni­
forme, l’étoile d’or au collet, les inspecteurs 
de la S. P. A. — vieux militaires — sont là 
qui examinent les lettres des arrivants, les 
poussent, par ])etils groupes, vers le fonc­
tionnaire <iui indi([uo à chacun le numéro de 
la cliai.se où il doit aller s’asseoir. Sur cette 
chaise, le lauréat trouvera nu petit tube en 
carton, et, dans ce tube, son diplôme roulé. 
].es lauréats sont placés par catégories, et do 
telle sorte qu'à l’appel des noms tous n'aie'nt 
qu'à marclier, sans désordre, à la queue leu 
leu, vers la table où leur seront remises leurs 
médailles.

L'immense salle est vide. Une délicieuse 
fraîcheur ÿ régne, et pour Tînslaut ce n’est (jiio 
sur l’estrade (̂ u’ou voit, petit à petit, les ran­
gées de sièges se garnir. Deux ou trois cents 
lauréats sont attendus; et toutes les conditions 
sont ici représentées. Il y a des uniformes, 
des redingotes, des vestes, des blou.ses ; il y a 
des écoliers et il y a des vieillards. 11 y a 
môme un centenaire, qu'on acclame. 11 res­
semble à Tolsto'i, et sourit aux dames. Car il 
y a dos lauréates aussi.

G’ost même à une Xancéonne, 511 le 51ar- 
guerite AIcngin, <|uo le prix du Président do 
\a République (un vase de SévresT a été dé­
cerné cette année. 5IIle 51cngin, dit le palma­
rès, « a si bien défendu à Nancy la cause do 
la protection, qu'on n'ij voit plus de mauvais 
traitements ». Nancy, grâce à 5111c 5Iengin, 
est devenu le paradis des chevaux.

.. Deux heures. 1/inimcnsc vaisseau s'est
empli. L'amphithéâtre,, les galeries, les loges
sont bondes d'une foule joyeuse ([ug ])Our 
saluer l’apparition des « autorités » sur l’es­
trade, unit scs applaudissements à la Mar- 
seillaise du 1U2* de ligne.

Discours. Le president Coulaud parle le 
premier, et fort bien. Après lui sont applau­
dis le rapport du secrétaire général, les allo­
cutions des délégués de doux ministères : 
instruction publique, agriculture, (juclquos 
croix du 5Iéritc agricole sont décernées ; 
quelques .palmes aus.si. Et eu attendant le 
concert sur lequel s’achèvera tout à rhoure
cette gentille fête do famille, voici venir, à
l’aiipcl du lecteur, le lent cortège des lau­
réats. Ils ont quitté les gradins où, derrière 
la grande table officielle, leurs chaiscs'sont 
alignées; et ils défilent.

Et l'auditoire (5,ÜOO personnés 1) s'amuse 
du pittoresque d'un tel défilé, où s’emboîtent 
le pas : le vétérinaire, l'écrivain, l’adjudant 
de cavalerie, le cocher de fiacre, le pi\)fes- 
seiir, le charretier, l’institutrice, le maréchal 
ferrant, le marchand d'oiseaux, le gardien 
de square... Chaque remise de médaille est 
accompagnée d’un « exposé de motifs » en .une 
ligne. Et l'on entend : Un Tel, cocher d'om­
nibus — Conduit sans fouet depuis trente- 
deux ans... X — Olïrc l'abri aux animaux 
abandonnés... Y — Sauvetage d’une vache 
dans le canal del'Ourcq... 5Imc 11. — Donne 
la pâtée aux chats errants... Z — Donne ses 
soins à un cheval àgt; de trente ans... Etc., etc. 
Un habitant de Saint-5Iandé reçoit une men­
tion honorable : on l'a vu dételer son cheval

au bas d’une côte trop dure, et th-er la voilure 
lui-même !

IjO.s vieux sauveteurs sont particulièrement 
fêtés; et ])uis aussi les militaires, les agents, 
les j)onipiers... Succès fou pour deux chiens 
sauveteurs qui viennent recevoir les colliers 
d’honneur (juc la S. F. A. leur décerne.

Et l’on p)cut faire de l’esprit autour do 
tout cela. Rien n’empêchera que la foule qui 
s’entassait hier au Trocadéro, par trente de­
grés de clialcur, en l'honneur dos bêles, ne 
fût une foule de braves gens ; et que celte 
fête ne fût charmante.

Un spectateur.

- A . V I S  I D I V E P I S

OPULENCE, BEAUTÉ, JEFNESSE do la 
chevelure par l'ExinAiT c a p i l i .a i r k  d k s  

BûxKDrcTixs DU Mont 51aji;u .a (E. Senot, 
administraLeur, 35, rue du (Jual rc-Septcmbrc\'

CONTREXÉVILLE PAVILLOxX
Régime chissi(|ue des Rhumatisants

L A  JO U R N É E
Obsèques .• 51. Paulin Teste, conservateur- 

adjoint à la Bihliolhèque nationale (Saint- 
Etienne du Mont, 10 heures). — 5Ime Marie- 
Ernestine d'Anthouard de Vrain-court, reli­
gieuse au premier monastère de la Visitation 
Sainte-5Iarié, souir du comte d’Anthouard de 
ATaincourt et du baron d’Anthouard deXVas- 
servas (chapelle du monastère, (58, rue Dcn- 
fert-Rochercau). , ' •

La bienfaisance : Vente de charité de « TU- 
nion mutualiste des Françaises » (Galeries 
des Cliamps-Elysécô, 72, avônuc des Champs- 
Elysées, de 2 heures à 7 heures).

Jubilé: L'Alliance française, fêtes du 25-® 
anniversaire de sa fondation : 9 heures du 
matin, assemblée générale, 49, rue des Saints- 
Pères ; 2 heures, réünion'à la Sorbonne, sous 
la présidence de M. Emile Loubet : discours 
de 51. Paul Deschanel ; à 7 h. 1/2, Palais 
d’Orsay, banquet sous la présulence du mi­
nistre de Tinstructiou puhli((ue.

Concert : ]ax «■ Stali’ Band musique de 
Tetat-major de T.Vrméo du Salut, àijondres ; 
concert au Jardin des Tuileries (de 3 h. 1/2 à
4 h. 1/2) et au Jardin du Luxembourg, de
5 h. 1/4 à G h. 1/2). ^

Conférences : Ecole Vil fiers, 6, rue Al- 
phonse-de-Neuville : 51. André Beaunier : 
« le Tombeau de Chateaubriand » (2 h. 1/2’.

51. le chanoine Gaudoau : « 5Iorale dé la 
foi : les Devoirs de l’incroyant (chapelle de 
l’Assomption, 2i33, rue Saint-Honoré,5 h .3/4).

LA FORCE DE CREMIEUX
est d’offrir

toujours en réclame
les articles du moment

Actuelleinent, ce yoifi’ les uoiivc'aux 
1 issus légers pour les chaleurs (jui sont 
le plus deuiau(l(''s.
, Grcmieux, clans sa nouvelle mise eu 
veille, 9, boulevard des.llalieiis, satisfait 
les plus exigeants, car, même dans sa 
série réclame à 55 l'raucs le coiniilet sur 
mesure, vous Irouvercz les luiauces les 
plus nouvelles dans les ciualilés de draps 
spéciaux guraïUis pure laine.

I^ouvelles Diverses
P A R I S

LES COLIS DE L AGENCE l ’IGNAT

La Compagnio des choiniiis de fer de TEtat 
vient de déposer une plainte contre une 
agence, constituée depuis longtemps déjà, 
pour le transport illicite des colis.

Cctlc maison, dirigée par 51. Pigiiat, a son 
siège principal à Bordeaux, 7, impasse Sainte- 
Catherine. Elle possède, dans la même ville, 
quatre dépôts, un magasin à Paris, 55, rue 
51üntniartre ,ot des rcprésentant.s à Pau, 
Agen, Cognac, Dax et Toulouse, etc.

Son mode do procéder était le suivant : re­
cevant dans ses dépôts les colis de toute 
sftrte, même les colis contre rembonrsonient, 
elle les groupait en liallots et les faisait 
transporter )>ar des employés à elle, munis 
de cartes d’abonnement ejui en faisaient en­
registrer une partie comme bagages et en­
combraient avec le reste les compartiments.

A l’arrivée de l’employé dans une ville, un 
fourgon prenait ccfs prétendus bagages et les 
emportait au magasin d'où la distribution en 
était effectuée par des facteurs.

L’agence Ifignut garantissait les pertes, 
les retards, les avaries, moyennant une re­
devance, et avait même une consigne pour 
laquelle elle percevait 10 centimes par jour 
et par colis.

Pour plus de sûreté les adresses des colis 
étaient masquées par unoéli([uetle de papier 
blanc collée aux quatre coins et qu’ovà enle­
vait une fois à destination.

L’agence Pignat faisait aux Coinpagnies 
une conciUTence déloyale avec leurs propres 
moyens. Elle portait atteinte à leur mono­

pole. Enfin elle exerçait, d’après clics, une 
fraude, pui.scfu’ello transportait comme ba­
gages gratuits des objets de messagerie qui 
eussent dû payer.

Sur la plainte de la Compagnie des che- 
lïiins de fer de TEtat, deux commissions ro­
gatoires ont été envoyées à Bordeaux et à 
Paris.

A Paris, gare Montparnasse, quatre em- 
jiloyés ont été pris à Tarrivco du train de 
Bordeaux, ayant avec eux onze ballots conte­
nant Chacun trois ou quatre colis. L’un d’eux 
avait en outre un bulletin de bagages, por­
tant enregistrement de di.x-sept colis ou sacs 
de colis, pesant 140 kilos.

Tous CCS colis ont étésaisis, en même 
temps qu’un cheval et une tapissière qui 
attendaient dans la cour de la gare et (fui 
ont ôté envoyés en fourrière. Une perquisi­
tion a été opérée, rue Montmartre, en pré­
sence de 51. Pignat. On a saisi de nombreux 
colis prêts à être distribués, les livres de la
comptabilité, les papiers, jmospectus, ca

lie 'chets, etc. Les employés ont été laissés en 
liberté.

On évalue à 800 ou 900,000 fran es le préiu­
lesdice causé aux chemins de l'Etat pendant 

cinq dernières années.
51. Boucher a été chargé de Tinstruction do 

cette afi'aii’e.

L AFFAIKE STEINHEIL

On avait annoncé comme devant avoir 
lieu hier une confrontation, dans le cabinet 
de 51. .André, juge d’instruction, entre TardF 
vel et Mme Steinheil.

Jusqu’ici le Parquet général, qui seul a 
qualité pour ordonner l’extraction de Saint- 
Lazare de Mme Steinheil, n’a donné au ser­
vice de la Sûreté aucune instruction à ce su­
jet.

De plus la question se pose de savoir si 
5F Saimon, avocat de 'Tardivel, sera admis à 
assister .son client lor.s do cette confronta­
tion. Il ne faut pas oublier que Tardivel iTy 
figurera que cominé témoin. Or, il n’est pas 
d'usage qu’un témoin soit assiste d’un avo­
cat... 11 faudra donc ou que Tardivel renonce 
à sa prétention de ne parler qu’en présence 
de 5F Salnion, ou qu'on consente à autoriser 
le défenseur à raccompagner dans le cabinet 
du juge.

FEUE ET FILS

Le commissaire do police de Pantin voyait 
entrer hier dans sou bureau un jeune homme 
qui lui criait :

— .le viens me constituer prisonnier, j'ai 
tué mon père !

Et il déclara se nommer Georges Ranvicr, 
âgé de dix-huit ans, demeurant chez scs pa­
rents, impasse des Sept-Arpents.

— J’ai eu, ajouta-t-il, une discussion très 
violente avec mou père, et, emporté par la 
colère, je Tai frappé d’un coup de poignard.

(Juelques minutes s’étaient à peine écoulées 
que 51. Ranvier père arrivait à son tour au 
commissariat. Fort hcurcuscmenl-, le jeune 
homme avait mal frappé, et la blessure de 
son père iToiïrait pas de gravité.

Le blessé a néanmoins i)urlé plainte contre 
son fils qui a été arrêté.

ACCIDENT
Nous avons raconté hier Taccident dont 

5llle 51argueritc Bracks, le sympathique pro- 
l'cs-scur do chant, a été victime rue La Boétie.

Pour les nombreuses personnes qui s’inté­
ressent à elle, disons que la charmante ar- 
lislc n'a point été Iransportée rue do Long- 
cham|i, comme un lapsus nous Ta fait dire, 
•mais a son domicile, 3, rue des Pcrchamps, 
à Autcuil.

Nous avons d’elle, du reste, les meilleures 
nouvelles. ------- ----------

LE MAIU DE LA VEUVE

Un sculpteur sur bois, Jules Thiersoy, 
avait fait connaissance d'une jeune et jolie 
veuve, Eléonore Huot, modiste, dont il avait 
.été tout de suite, épris. Une liaison s'otaldit 
entre cu.x et Tliiersoy se croyait le plus 
heureux des mortels.

51ais voilà ([u’bicr, rue de Flandre, il ren­
contra Eléonore au bras d'un homme 1... Fu­
rieux il s’élance, adresse de vifs reproches à 
Tinlidèle...

— Polisson, vous insultez ma femme 1 
s’écria le cavalier de la modiste, en assénant 
trois énormes coups de canne plombée sur la 
tête de Tamouroux.

(irièvement blessé, celui-ci fut transporté 
à Thôjiilal Lariboisière. Dos explications, au 
commissariat, il est rêsulLc que Huot, un 
brave ouvrier Ifijouticr, est vraiment le mari 
de la volage Fléonoro, dont il n’aurait jamais 
osé suspecter la vertu. En apprenant d'abord 
qu’elle le trompait et, surtout, qu'elle le fai­
sait passer Y>our mort, il a déclaré qu'il al­
lait, sans perdre une minute, introduire son 
instance en divorce.

D ÉPA RTEM EN TS
LES FÊTES DE GYMNASTIQUE D’ANGERS

Angers. — La dernière journée des fêtes 
de gymnastique d’Angers a été présidée par
le général Picquart, ministre de la guerre.

ÀiT’ivé à deux heures à la gare, où, suivant 
son désir formel, il n'y a pas eu deréception 
officielle, le ministre de la guerre, s’est rendu
immédiatement à Thôpilal, qu'il a visité, et
où il a remis, au nom du gouvernement, une1 ’di
médaille d’or et une médaille de bronze a 
doux religieuses infirmières, Mmes Viard et 
51alherbe. Il a félicité aussi chaleureuse­
ment les dames ambulancières volontaires 
de la Croix-Rouge, retour du 5Iaroc.

A quatre heures, le ministre et les autori­
tés se rendent au Cliamp-de-51ars où s’est 
terminé le concours de gymnastique et où a 
lieu, après l’exécution parfaite de curieux 
exercices d’ensemble, la remise du drapeau 
de l’Union à la Fédération Angevine, qui en 
aura la garde pendant une année. A cette 
occasion 51. Cazalet et le général Picquart 
ont prononcé des allocutions patriotiques, 
chaleureusement applaudies .par. une foule 
immense. Puis le ministre distribue un cer­
tain nombre de distinctions honorifiques.

Enfin, la journée s’est terminée par un 
banquet de six cents couverts où do nom­
breux discours exaltant le patriotisme ont 
été prononcés. C'est un discours du général 
Picquart, rendant hommage aux efforts des 
gymnastes et leur prodiguant, les encourage­
ments du gouvernement, qui a terminé la 
série.

A Tissue du banquet, le général Picquart a 
repris le train pour Paris. Sur le quai de la 
gare, au moment du départ, uu jeune homme 
a crié : Vive le Roi !

Appréhendé aussitôt, deux de ses camara­
des ont voulu le délivrer ; ils ont été arrêtés 
également.

LA PAIX PAR LE DROIT

Reims. — L'assemblée solennelle du
congrès de la Paix par le droit, qui tient ses 
assises à Reims jusqu’au 2 jiiin, a été prési­
dée cet après-midi, à Tllôtcl de Ville, par
M. Léon Bourgeois.

-HM . GHÉRON .VU V ÉSIN E T
Le Vésinet. — 51. Cliéron est venu aujour­

d’hui au Vésinet où il a présidé la distri­
bution du dernier concours de tir ; un ban­
quet lui a été off'ert.

Au dessert, 51. Berteaux a prononcé un dis­
cours où il a fait Téloge du sous-secrétaire
d’Etat et de ses efforts soutenus pour amé­
liorer la situation du soldat. 51. Chéron a
pris la parole ensuite. Il a conclu son dis­
cours ou disant que la seule politique digne
de la République est une politique de bonté, 

justice et d’amour social.de justi

PERDUS EN MER

Cancale. — Trois hommes du lougrc Pa­
trie, de Cancale, qui est en ce moment à 
Jersey, partirent vendredi pour aller pécher 
an nord-est des roches de Douvres. On pense 
((u’ils SC sont égarés dans le brouillard, car 
un remorqueur parti hier après-midi à leur 
recherche n'a rien trouvé.

Ces malheureux n'ont aucune provision et 
presque pas d’outillage.

UNE BAGARRE A LA CASERNE

Toulon. — A la caserne du 3“ de ligne, une 
bagarre a eu lieu hier soir, entre idusiours 
hommes et le caporal Gibbart. Celui-ci, au 
cours de la lutte, a blessé le soldat Edouard 
Dessaux, île telle sorte qu'il a été transporté 
à Thôpital maritime dans un état grave.

La caserne a etc consignée et une empiète 
sévère ordonnée. En ville l'émotion est très 
vive. ■ ■

Argus.

Tourments
de jeune femme

SIM PLE H ISTO IRE
Elle était parfaitemefit heureuse et puis la 

maladie vint et gâta cette félicité. Laissons, 
d'ailleurs la parole à celte jeune l'omine :

« J’ai fait une maladie grave, écrit 5Imc 
Arcliimbaud, 5, rue 51aric-Muller, à 5Iont- 
po!lier (Hérault), et elle m'a laissée dans un 
état d'anémie si jtrofond qu'il m'élait impos­
sible de me livrer même aux petits travaux 
du ménage. Ouand venait le soir, j'étais 
lassée cl toute courbaturée. Il me sem­
blait (pu; les us me faisaient mal ; la poi­
trine, le dos étaient douloureux, la colonne 
vertébrale aussi, si bien que je redoutais de 
m'appuyer au dossier iTupe chaise. J'étais 
devenue pâle, j'avais mauvaise mine et avais 
perdu complètement Tappélit. J’avais bien 
essayé ]ilusicurs remè(Jes, mais mon état 
était resté tout aussi mauvais, .l'avais en­
tendu parler des Pilules Pink par des per­
sonnes qui en faisaient grand éloge; et j ’ai 
pense, qu'elles pourraient me faire du bien. 
J'en ai fait v(?nir quelcpies boîtes et j'ai com­
mencé le traitement qui a été excessivement 
favorable à mà santé. J'ai été complètement 
rétablie et sauvée, je puis dire, par ces bon­
nes i»ilules et je souhaite quê  toutes les 
femmes anémiques en fassent usage. »

Tout ce qui est écrit, imprimé, au sujet 
des Pilules Pink, ne peut vous donner (pTuno 
failde idée du bien-être qu’elles procurent. Il 
faut, pour en juger, faire un essai do 'cet 
excellent régénérateur du sang, tonique des 
nerfs. Essayez donc les Pilules. Pink au­
jourd’hui. Si vous prenez les Pilules Pink 
aujourd'hui, votre guérison commencera au­
jourd’hui. Suivez le Ivaitomcut pendant huit 
jours et, après ces huit jours, vous voudrez 
le continuer. Rappelez-vous que les Pilules 
Pink sont la prescription d(>s .plus grands mé­
decins du monde, contre Tanémie, la chlorose, 
la faiblesse générale, la neurasthénie,les maux 
d'estomac, faiblesse nerveuse, irrégularités 
des femmes. Eu vente dans toutes Tes phar­
macies et au dépôt : Pharmacie Gablin, 23, 
rue Ballu, Paris. Trois francs cinquante la 
boîte; dix-sept francs cinquante les six boî­
tes, franco.

LES THÉÂTRES
T h é â t r e  i ia t io u a l  d e  T O p éra -C o in iq u e :

reprise de la Flûte enchantée, opéra-fée­
rie en quatre actes, version française do 
5IM. Paul Ferrier et Alexandre * Bisson, 
ihusique de 5Iozart.
(Quelques mois avant sa mort pré­

maturée, et alors que le mal qui de­
vait remporter consumait déjà scs for­
ces, Mozart, pour sauver son ami Sclii- 
kaneder, un directeur de tln^àtre, acteur 
et librettiste, dont les alîaires élaieiit 
fort mal en point, consentit à écrire la 
Flàtc enchantée. C’est donc d'une âme 
reslée miraculeusement éveillée dans 
un corps ruiné, qu'est sortie cette musi­
que à la fois si tendre, si spirituelle, si 
jirofoiide, si solennellement religieuse, 
ce chef-d'œuvre.où tout est spontanéité, 
effusion, profusion, grandeur et sim­
plicité.

Gounod a dit : « Ce qu'on ne saurait 
trop remarquer ni trop essayer de faire 
comprendre, dans Mozart, c’est l’union 
constante et indissoluble (ie la beauté de 
la forme et de la vérité -de l’expression. 
Par la vérité il est humain, par la forme 
il est divin. » Celte éloquente remarque, 
La Flûte enchantée Q\i\, pu, à elle seule, 
suffire à l'inspirer. Toutes les ressour­
ces, toutes les prodigieuses richesses de 
rimagjnalion et du cœur de Mozart n’y 
sont-elles pas représentées et n’y revê­
tent-elles pas la plus pure, la plus 
idéale perfection’.̂ Existe-t-il une musi­
que qui puisse faire ressentir des im­
pressions à la fois si immédiates et si 
profondes, une musique qui, sans exi­
ger le moindi’e effort, maintienne l’es- 
])ril en une telle joie, en une telle quié­
tude, et d'où découle, en même temps 
i|Lie les émotions les plus fortes, ou les 
plus exquises, ou les plus sereines, tant 
de grands enseignements?

Maintenant que la Flûte enchantée 
nous est rendue, il faut souhaiter que 
cet autre admirable chef-d'aBuvre, les 
Noces de Figaro, vienne liientôt la rc-, 
joindre à TOpéra-Comique et que, dans ce 
théâtre le plus particulièrement indiqué,' 
ne serait-ce (pie par ses proportions 
mômes, la divine musique de Alozart 
preuuc à tout jamais sa place afin qu'on 
moins de vingt aimées on puisse venir 
SC rafraîcliir à cette source pure.

C’est, en etfet, à 1891 que remonte la 
dernière reprise de 7a Flûte enchantée. 
Celle qui cul lieu hier soir offre plusieurs 
singularités que j’ai grand plaisir à {?i- 
gualer ; d’abord une pièce rétablie dans 
sa sévérité j^remière, grâce à une nou­
velle et fidèle version de MM. Paul Fei’̂  
rier et Alexandre Bisson qui va nouS'.. 
éloigner enfin et pour toujours des fan-' 
taisiesexiraordinairemeiit arbitraires de 
MM. Nuittei' et, Beaumont, lesquelles 
daloiit de 1805. il est vrai que ces fautai- ; 
sics-là trouvaient presque leur e.xcuse-- 
dans des fantaisies antérieures plus sur-;- 
]ircnanles cncoi'c, exemple : un opéra 
représenté en 1801 et en 1816 sous le, 
litre des Mgstère.s d'l sis et dans lequel 
on avait introduit, à côté d'une grande 
])arlic des morceaux de la Flûte enchanr 
tée, (les fragments de Don Juan, des No­
ces de Figaro, de la Clémence de Titus, 
et u d ’u t io  des jMirües de quelques sym- 
pboni(\s d’Haydn.

Him'soir, à-TOpéra-Comique, rien de 
pareil, heureusement, et c'est bien la 
liartilion de* la Flûte enchantée, dans son 
intégrité absolue, qui fut e.xécutéc, sans
coupurf‘s,
lagc d'aucune

sans rognures, sans maquil- 
sorto, mais cejicmlant 

avec la regrettable absence de l'allègre 
jeu de clochettes, le Glockenspiel, quiî le 
Ce/ex/a ne peut ]>as remplacer ; au lieu 
du lt%er et joyeux carillon, c'est, liélas, 
le sou grille et puéril d'une boîte à mu­
sique qui aide Papageno à se tirer des 
])lus mauvais pas. ITy a donc là une po- 
lite ci-reur (pi'il ne peut pas être impos­
sible de cori'igcr.

La musique de Mozart est d'une exé- 
ciitioii particulièrement difficile. Son 
admirable clarLé exige une netteté abso­
lue; la moindre incorrection y devient 
visible comme du noir sur du blanc. 
Ainsi que je Tentendais dire dernière­
ment à Camille Saint-Saëns : « C’est une 
musique dont il faut pouvoir entendre 
toutes les notes». Essentiellement simple, 
naturelle, elle exige également une ex­
pression simple, naturelle, c'est-à-dire ce 
à quoi nous ont le moins accoutumé les 
interprètes, même les mieux intention­
nés. A ce double point de vue de la netteté 
et de l'expression, la Flûte enchantée ré­
clamait donc des soins qui semblent ne 
lui avoir pas fait défaut. Dans tous les 
cas, l’interprétation vocale réunit un"3n-
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— Suite —

Ouï, Marceline avait raison. Manuel 
Héricoiirt était souverain sur le monde 
où les passions avides créciit la richesse 
rli3c! avnc, r:(i(l(̂ , lahnrimisf' dn.sdes maîtres avec l’aide laborieuse des 
peuples ' qui labourent, qui martèlenÇ 
qui vendent, qui combatUiiil, qui navi­
guent, avec le secours des élites qui pen­
sent, induisent, supposent et découvrent.

Cette.vérité traversa le fils des siècles, 
qui frémit tout entier.

Saisi par le croc de la grue, et arraché 
à Téquipc succombante, le cube de gra­
nit monte dans la lumière. L’ ((E. S. » du 
trust, poli, à la surface, étincela comme 
les7’m’êtes ensoleillées. Avec un mons­
trueux efi’ort de vapeur poussive, le bras 
de fer et la double chaîne avancèrent leur 
(diargc au-dessus de la profondeur. Cal- 
ier SC retira sur TccJiafaudage flottant, 
e^„.siffla. . Lentement, dans un tumulte 
grinçant et cliquetant de maillons lâchés, 
lêiCûbe de'.granit chaotique descendit. 11 
si'enfonça entre les turbans, les casques 
de toile, les robes des dames, les laines 
de cent têtes crépues et les tignasses 
des Bicharins accourus de leui-s monta- 

ncs abyssines. Le bloc entra dans

l’ombre. 1/ « E. S. » s’obscurcit, l ês 
poitrines huletuient. I>e lleuve seul conti- 
nuail à bruire, large et divisé, en che­
vauchant ses roches entre les îlots.

Doucement, comme si la maiii hu­
maine la plus sage eut, là, posé une 
chose précieuse et fragile, le cube s’em­
boîta, glissa dans la quadrature de son 
alvéole. Des m'îgres lui enlevèreiil la 
ceintura de càJjicis œt. du paillassons. 
Pour le voir s’assujettir à jamais, ceux 
({iii travaillaient dans, les eaux grimpè­
rent en une foule liardie le long des
éboulis, des échafaudages et des pen­
tes en planches, tandis que les Iravail- 
Icurs du bastion s’agriftaieiiTaux poteaux 
du téléphone. Désormais sur cette pierre, 
déclive au sommet, le fleuve, réglé ]iar
le génie du Nord, glisserait à l'heure

n
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])ro]fice pour déborder sur les sables, et 
les Iraiisforincr en terre nourricière des 
races.

— Mon père, que votre œuvre est 
grandiose !... mon père !... murmurait 
Marceline Landellc, de loulo là lcndres.se 
de son âme, en serrant la main du civi­
lisateur uii peu fou !

Comme le soleil flamboyait au zénith 
alors, une rumeur agita la foule musul­
mane. Ceux des poteaux glissèrent sur 
le sol. En une miiiiilc les babouches 
furent rejetées, les bottines déboulon­
nées et lais.sées. De la grue à vapeur 
les mécaniciens sautèrent. Par centai­
nes, les servileurs déchaussés (lu Pro­
phète se prosternaient. La tête vers 
La Mecque, ils se relevèrent, les mains 
devant les oreilles en priant. A plu­
sieurs reprises, la même gratitude en­
vers la Cause de la vie. créatrice courba 
les travailleurs sur les - échafaudages, 
sur les.radeaux, môme dans les ondes 
baignant les écueils qu’on liait avec le 
fer et le béton. Debout sur le bastion aux 
imir.s pbliqiK ŝ,. M. Iléricpurt se . put 
ci-oire le i-oi de epHe fpule'adorante (pii, 

.sur. son. prdm, avait..quitte j.es chanip:?

des berges, les pâturages des monta­
gnes, cl la brousse du désert pour assu­
rer l'êiiipire, par delà les océans, aux 
génies qui savent changer Téiiergic des 
eaux eu puissances transformatrices de 
la nature.

Ensuite les fanfares sonnèrenl bcHi- 
queusemeiit à la tête des compagnies 
soudanaises qui rei.'e.vaient, avec leurs 
capitaines égypitiens, leurs, major.s an­
glais, la batterie et les officiers débar- 
([uaiil. Aussilôl les amis du pacha 
furent on (raillés pur les tSa'is sur les dro­
madaires à genoux (pii se relevèrent de 
la croupè cii bra.yaiit, juiis .se dressèi'ont 
avec leurs amazones et leurs cavaliers 
dans le sciiitillcinentde midi. lesempor- 
lèrenl à travers les leiiles de iiaillassons, 
les troupeaux de moulons noirs et les 
fillettes aux mille nattes graissées. Elles 
réclamaient à tuc-têl(' le bakchich; elles 
trébuchaient dans leurs draperies. Les 
longs cous des montures s'allongèrent.

Elles • coururent en tanguant ]mrmi
les ondulations des dunes, entre l(3s 
roches l'ougeàlres et les gourbis im- 
tourés (Tenfaiits nus qui- embra.ssaieiiL 
leurs chevreaux, de femmes accrou­
pies dans leurs sarraus noirs.

Engagée dans un chaos de roches, 
la caravane escalada les hauteurs , 
eu oscillant .selon le pas des dromadaii'cs. 
Ils dressaient iiiquiètement leurs oreilles 
pointues. Ils tendaient leurs narines 
frissonnantes. En elTet les bourdonne­
ments d’une fusillade lointaine furent en­
tendus, puis le clapotis des coups isolés.

Brusquement et tout près, Tair fut 
déchiré comme une, étolTe par une 
salve. Mrs Fuller glapit. On déboucha 
(les rocs au-dessiis d'une vallée pleine 
(le poussière en tourbillons. Gela rou­
lait autour do chameaux lancés, de 
groupes confiLS. d'armés scinlillanles 
éC lônnairle's: -

Le, lubcrcLileux ' l’Cgarduit (àvidemeiit

im nègre nu sous le turban rester debout 
immobile, une main à la gorge, puis
s'affaisser tordre, hurler, gambiller
se raidir, et hoqueter dans l'agonie, que 
le sable étouffa.

Trois chevaux échevelés surgirent du 
(fiiaos. Ecumeux, ils accoururent, la selle 
vide cl les étriers de fer ballants.

On distingua par-dessus les fumées (3t 
la ])oussière, là-bas, Tor des flammes dé­
vorant les murs gris d’un village.Le dôme 
d’un marabout blanc fut aussitôt crevé, 
telle une coquille d'œuf par lâ  cuiller. 
Et Téclio des explosions se réperciila 
dans le défilé de blocs rougeâtres.

Dans la broussaille, les clairons invi­
sibles poussaient des appels brefs sur une 
note aiguë. Ensuite, les salves éclataient. 
Desrumeurs.se précipitèrent du village en 
feu. Plusieurs tourbillons se mêlèrent, 
s’unirent, oscillèrent de gauche à droite, 
se ruèrent contre la côte qui s’illumina 
d’éclairs. Alors toute la poussière retomba. 
Le fond du val apparut parsemé de cha­
meaux à genoux, sur le tlanc, et d'hom­
mes accroupis sous leurs bonnets de che­
veux,ou bien étendus dans leurs guenilles. 
Du dôme crevé les étincelles jaillirent. 
Il s’éclaira, puis flamba. Soudain les 
fuyards arrivèrent, hurlèrent devant des 
cavaliers an fez droit qui sabrèrent une 
coliue de noirs surgis de la broussaille, 
pétillant de Ions ses fusils. (Juelques- 
mis culbutèroni, fauchés par les obus 
qui décapitaient aussi les cocotiers.

Vers le creux du val, un torrent hu­
main s’éboulait des hauteurs : mille et 
mille têtes chevelues, enturbannées, ca- 
lottées de feutre, avec les scintillements 
des carabines et les envols des étoffes. 
Gela dégringolait, marchait, chevau­
chait depuis le village en feu elles cimes 
de clarté, par groupes, par lignes de 
tirai,Heurs, par pedotons au trot. Gela 
gounait,. iloUait, disparaissait dans la
brouséCj gravissait un leiirc, noyait, uu

camp de buttes, s'éparpillait en avant, 
se couchait et se relevait dans un en­
semble (le mouvements rapides, tout à 
coup labouré à gauche par l’obus, la­
céré, déchiqueh), rompu. Les quatre 
pièces de cuivre, eu batterie, sur une 
crête à droite du val, crachaient leurs 
langues de feu. Les servants étaient aler­
tes entre les alfùls et les caissons ou­
verts sur l(.'urs mulets juiisibles. Gar la 
foule en clameurs fjTimiiissait vite ses 
cadavres, galopait mieux, se couvrait de 
feux qui chassèrent les cavaliers au fez 
droit, (|iii délivri'rent la coliiie pétillanle 
de la broussaille, i'raïuiié, amputé, ce 
monde héroïque diminua sans c.es.ser de 
courir à l'assaut de la crête. H laissait 
sa vie en tas à droite et à gauche. Il re­
fermait ses brèches sanglantes. Il pré­
sentait toujours un front de tètes cré­
pues, de mufles noirs, de jambes acti­
ves, d’armes étincelantes, de draperies 
envolées. Terrible était la promptitude 
des survivants. En vain les artilleurs 
précipitaient leurs salves. Ils durent se 
dépouiller de leurs vestes pour entourer 
les culasses brûlantes, et pouvoir char­
ger encore. L’élan des Baggaras attei­
gnit le pied des collines.De la mi-côte uu 
bataillon dissimulé cingla leur flanc 
qui se creusa sous la rafale de plomb, 
s’abîma, se désagrégea, recula, s’empê­
tra dans ses chevaux fous, dans les cha­
meaux éventrés, s’arrêta. Pourtant un 
essaim d’hommes à peri’uquc de crins 
brandissait des glaives, épaulait des 
carabines. En galopant trop , il cul­
buta sous une fusillade de cavaliers. 
H y en eut cependant pour arriver sur 
les pièces: Tun muni d’un bâton, et 
qu’une décharge de revolver abattit; 
(leux qui tuèrent avant d’être accablés. 
Un autre perdit ses armes,outre ses bras 
disloqués, pendillants. 11 bondit, im­
prima sur la gueule du canon la morsure 
cîe ses dents blanches. Elles rcstèrciit 
une seconde dans le iiiétalj avec la Icte,

quand une najDpc de sang s'épancha du 
le corps décapite par uii sabre.

Elait-cc celui-là que pleurèrent sons 
leurs mille tresses graissées tant de 
femmes au teint d'encre cl en longues tu­
niques noires, quand elles frappaient 
leurs bouches de leurs doigts tendus et 
joints pour rythmer leur lamentation, 
dans les sables du village en décombres, 
en cendres, eu fumée, où le pacha re­
mercia le colonel anglais d’avoir ga­
ranti la sécurité du travail, et la chanc.o 
dei'Elcctric-Standard nécessaire au bien 
des hommes?

Dans l’eau glauque de la baignoire, le 
corps de Marceline grelottait. Sa douleur 
navra M. Héritiourt 11 saisit cette main 
qui se crispait à chaque frisson. Les- 
(lents de la jeune femme alors claquè­
rent plus, cn-tre les crevasses des lèvres 
sèches. TJlle ressemblait à ces Eves mai­
gres que peignirent les primitifs réalis­
tes des Flandres sur les panneaux des 
triptyques. Les tibias tendaient la peau 
des jambes aux genoux. Les emtes fai­
saient saillie sous la poitrine blême qui 
s’affaissait. Gomment avaient disparu 
si vite les couleurs du teint Watteau, 
l’éclat des yeux clairs? Si le devoir n’eût 
pas été de rendre Tesiioir à la patiente 
en simulant la confiance, le père eût 
pleuré. Il prononçait des paroles tendres, 
Marceline n'avait plus le pouvoir de ré­
pondre.

Elle tâcha de sourire ; mais l’épiderme 
des lèvres se déchira. Aussi préférait- 
elle clore les paupières aux cils sombres, 
et trembler, silencieuse, une main sur le 
cœur, dans l'eau froide qui diminuait un 
peu la température de la chair en proie 
â la fièvre lypho'ide.

Paul Adam,
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semb.ld. d'6xcellents artistes ; mais entre ' 
lotis,'je vçux signaler immédiatement 
le‘S'<d trois'dames » et les « trois gar­
dons » parmi lesquels ligurent trois can- 
latrices do grand talent : Mlle Brohly, 
Mlle Teyte et Mlle Backers. S’iMre Cait 
admirer"dans Glytemnestre, s’èlre Cait 
tant applaudir dans Mélisande et se 
contenter d’un rôle anonyme dans un 
cheC-d’lœuvre pour l’amour de ce cheC- 
d’œuvre, voilà qui Cait honneur aux trois 
artistes dont j'ai été très heureux de ci­
ter les noms tout d’abord.

•le reviens aux interprètes principaux ; 
Mme Marguerite Carré, chargée du rôle 
difiicile de Pamina, prête à cette phy­
sionomie touchante une grâce peut-être 
plus en rapport avec ses très séduisan­
tes qualités personnelles ((u'avcc le ca­
ractère un peu hiératifjue de la fille de la 
Reino de la Nuit; d'ailleurs, elle a été 
fort applaudie poui- le charme de sa très 
jolie voix autant que.pour son talent de 
cantatrice qui s'aCfirme d’avantage dans 
chaque nouveau rôle.

T.es deux grands airs que comporte le 
rôle de la Reine de la Nuit sont chantés 
par Mlle KorsolC, et j'ai le i-egrot de me 
trouver tout à Cait en désaccord avec 
cette artiste, d'ordinaire excellente, sur 
la manière dont elle les interprète l’iin 
et Tautre. Tout ce fine ces deux airs con­
tiennent de noble, d'émouvant, d'altier, 
de menaçant, Mlle KorsolC, transCo.r- 
'mant de hardies et fermes vocalises en 
menues.et souriantes gentillesses,en dé­
truit irrémédiablement l'cfTct.. FUc .sem­
ble dire ; « N’ayez pas peur,., .j’ai l’ajr 
courroucé... mais vous voyez bien que 
c'est pour rire!... » On olDjecleia ({ue 
cette façon de comprendre ces deux airs 
célèbres provient d’une tradition et que 
le public n'aime pas à èti*e contrariédans 
ses habitudes Une partie du public, 
peut-être, mais l’autre partie, non.

Les autres, rôles sont confiés à Mlle 
Mathieu-Liilz, paradoxale petite vieille 
qui, fort heureusement, devient bientôt 
une délicieuse Papagena; à M. Lucien 
f’ugèrê,.eir Papageno peut-être pas assez 
na'tf, mais si amusant... et si parfait 
chanteur; à M. Edmond Clément, qui 
retrouve, dans le rôle de Tamino, ses 
succès des représentations de 1891; à 
M. Nivelle, un Sarastro de belle pres­
tance et 'dont la superbe voix résonne 
magnifiquement ; à M. Cazeneuve, un 
excellent'et très noir Monostatos ; enfin 
à Mlles Ganleri, Heilbronner, Villette, à 
MM. Azéma, de Poumeyrac, Vaurs, 
Payan et Lucazeau.

M. Albert Carré a voulu donner à la 
reprise de la Finie rtichatUée, en dehors 
de l'intérêt ({u'olTrait déjà une véritable 
restitution, l'attrait d'une mise en scène 
digne de ce chef-d’œuvre. Si la plu- 
pgüT des décors de M. Jusseaume sont 
d'une remarquable fidélité archéolo­
gique, quelques-uns font naître des 
visions, d’une intense poésie, baignée 
d'une lumière exquise. Malheureuse-, 
ment rexigüité et l’incommodité de la 
scène de rbpéraTComiquc ne permettent 
pas les changemenis à vue. Il résulte de 
ce grave inconvénient une multiplicité 
d’entractes qui interromp'cnt le mouve­
ment musical et en afi'aiblissent, parfois, 
l’effet. Peut être serait-il encore temps 
de recourir, pour certaines scènes de la 
Finie, enchantée, au simple moyen de la 
toile de fond..

Que la musique de Moaart obtienne 
ces quelques légers sacrifices de mise en 
scène, et les petites ombres à un si ma­
gnifique tableau seront effacées.

Les chœurs ont été remarquables — 
particulièrement le chœur des prêtres 
d'isis — et l’orchestre, sous la soigneuse 
direction de M. Ruhlmanii, a fait de son 
mieux.

Gabriel Fauré.

LA SOIRÉE
LA FLUTE ENCHANTEE

A L’OPERA-COMIQUE
La, Flûte enchantée a été représentée pour 

la première lois le 30 septembre 1791, à 
Vienne.

Ce jour-là, exactement, l’Assemblée cons­
tituante cessait d’exister à Paris, cédant la 
place à l’Assemblée législative.

Ceci n 'est pas comme on pourrait croire 
pour le vain plaisir de sem er un peu d ’érudi­
tion dans cette  frivole rubrique, mais pour 
faire com prendre d ’une façon saisissante 
qu ’aucun de nos contem porains, aucune de 
nos contem poraines ne peut se van ter d ’avoir 
assisté  à cette prem ière représentation-là .

Ce vieux de la vieille, ou cette vieille du 
vieux, aurait en effet au moins cent dix-huit 
ans, un. âge auquel on ne pourrait arriver 
qu’en possédant soi-même une flûte enchantée 
dispensatrice de longévité.

Puis c’est le 23 février 1865, au Théâtre-Ly­
rique, que l’œuvre, de M ozart p a ru t pour la 
prem ière fois en France. Ceci se passa it dans 
des tem ps moins anciens, et beaucoup de nos 
contem porains et de . nos contem poraines 
pourraien t sé rappeler cette  solennité dont 
Mme Carvalho fut la triom phatrice .... Mais 
pourquoi rappeler leur âge à ta n t de gens qui 
ne le para issen t pas e t qui ne seraien t pas 
enchantés qu’on leur rappe lâ t cette Flûte t

L’essentiel pour nous c ’est que M. A lbert 
C arré ait eu la bonne pensée de rem onter cet 
opéra-féei'ie qui e st com pté parm i les chefs- 
d'oeuvre de M ozart, e t le ta len t de réaliser 
aussi parfaitem ent cette évocation en seize 
tableaux, délicate et compliquée.

Le premier livret, en allemand, est l'œuvre 
de M.'Schikaneder. Ce monsieur Schikaneder 
était directeur du théâtre de Vienne. Ses 
affaires financières se trouvant très embar­
rassées et le spectre de la faillite commen­
çant à venir s’asseoir sur son coffre-fort, il 
songea qu’il avait à son arc directorial une 
co'rde; de librettiste. Il composa le livret de 
la Flûte enchantée et courut implorer Mozart 
qui avait, lui, pas mal de cordes à sa lyre. 
Mozart se.laissa toucher et sur cette étrange 
donnée fantasmagorique composa la musique 
que vous savez, — que vous savez même par 
cœur, si vous êtes musicien.

La pièce fu t jouée cent vingt fois de suite ; 
c’est peu de chose évidem m ent quand on 
songe à  la carrière qu’a  fournie Tire-au- 
F jan 'd , mais pour l’époque, une série de cent 
vingt représentations, c’é ta it le triom phe.

Ce furent MM. X uitter et Beaum ont qui 
adap tèren t les paroles françaises de la repré- 
sentotion de 1856, et ce sont MM. Paul Fer- 
rier e t A lexandre Bisson qui sont les auteurs 
de la nouvelle version.

LeS'déçors, très  réussis, sont de jusseaum e. 
N ’en dép laise 'au g rand  artis te  Jacques-Em ile 
Blanche, ces décors, pour n ’avoir pas l'im pré­
cision et la facture .martelée des décors russes, 
h'en sont pas moins in téressan ts à leur m a- 
nrére, et c’est l’occasion de rendre jastice  à la 
vaillan te pléiade des m aîtres décorateurs fran­
çais parm i lesquels on com pte des Rubé, des 
( ’liaperon, des Jam bon, des Berlin, des Bailly, 
des haqüeréau, (Uc., etc. Il semble (jue la fac­
turé  un peu brulale et un peu primitivi; des 
décorateurs slaves ne rendra it pas comme l’a 
fait la brosse, caressan te  e t fine do jusseaum e 
la douceur et la suavité efes belles nuits afri- 
cainès.' et aussi l'im m atérialité de ces pay- 
üagf s de rêves et de ces palais de léeries.

Il convient d'accorder aussi un bon point

à M. M ultzer pour les dessins de scs cos­
tum es.

P a r exemple, ma mémoire de soiristc se 
refuse absolum ent à  énum érertous ces décors 
et tous ces costum es, et à en préciser les signa­
lem ents, Je  me souviens seulem ent d ’un défilé 
de sites cbarm ants et d 'in térieurs de palais 
tra g iq u e s , de costum es pittoresques e t va­
rié.-...

Cependant dans mon souvenir surgi.ssent 
quelques cimes de joie et de ravissement, 
auxquelles il ne m’est pas possible de no 
pas payer un tribut do reconnaissance artis­
tique.

Quelle délicieuse Tam ina fut M m o'M argue­
rite  C arré ! Quelle rav issante  évocation de 
petite princesse de féerie, si tendre, si na'ivc, 
volant p lu tô t qu’elle ne m arche, gazouillant 
p lu tô t qu’elle ne parle, et .chantant le plus 
naturellem ent du monde les plus difficiles 
mélodies ! r

Ce n’e s t pas sans plaisir, profane celui-là, 
que nou.s avons vu la petite Tam ina lancer, 
ta n t de siècles avant l’èro chrétienne et l’avè­
nement de la rue de la  Paix, la mode des mous­
selines de soie et des robes fourreaux.

Mme Korsoff faisant la  Reine de la Nuit ne 
pouvait pas mieux faire que d ’em prunter ses 
acrobaties vocales au rossignol. Pendant 
qu’elle faisait des m iracles d ’équilibre su r de 
hauts praticables, sa  voix, perchée elle aussi, 
en’ faisait d 'au tres  su r des notes très élevées 
au-dessus du niveau do la mer.

Le.s connaisseurs ont également applaudi 
Mme Mathieu-Lutz, et les trois dames — t rois 
Grâces — Mmes Brohly, Ganteri et llcil- 
bronner.

Mais que dire de Lucien Fugère, é tonnant 
de verve spirituelle e t dé gaieté en Fapagéno, 
l ’oiseleur mué lui-même en volatijr: pour mieux 
donner lé changé à  ses victim;é.!5'?

M. Clément fut un Tam ino ten d re ,'d o n t la  
voix câline fit m eryéillé 'à  son ordinaire.

Pour une fois rendons ju stice  à l’excellent 
orchestre et à  son chef M. Ruhlm ànn, trôp 
souvent oubliés dans les d istributions de ré ­
com penses.

Inutile d’ajouter qu ’un public très é légant 
savoura dans le recueillem ent qui convient la 
musique classique de M ozart.

A la fin, comme je  me hâtais vers la  sortie 
quelqu'un dans le couloir p résen ta it Paul 
F errier à un mon.-ieur ;

— M. Paul l 'c rrie r, un des ad ap ta teu rs  de
la. F lû te ... /  _ '

— Enchanté ! répondit le m onsieur le plus 
naturellem ent du m onde...

Un Monsieur de l’Orchestrei

COURRIER DES THÉÂTRES
Ce soie
Au théâtre des Arts, à 8 h, 12 , repetitiou 

générale de : la Gosseline, drame pn ûn acte, 
et les Bdillonnés, comédie dramati’(]uc en trois 
actes, de Mme Jacques Terni.

— Au Vaudeville, à 8 li. 8/4 très exactement, 
commencement des représentations de la 
troupe anglaise, sous la direction deM. Charles 
Froliman : Peler Pan ou te petit garçon qui 
ne voulait pas qramtir, féerie en cinq actes et 
neuf tableaux. En' t'étc de la troupe : miss 
Pauline Chase.

Dans les principaux rôles : '
Minos Oorti ude Lang, 8ybil Carlislc, Margaret 

Fr.nser, Violet HçHcnT;
MM. Robb llarvood, George .Shelton, Stanley 

Logan, Charles Trevur, 'cfcvV'ctc.
— A la Cart\é,cHe-Française,:;à -8 .1t.-. ;j//j, Modes­

tie {'SVSl. ncs'sbnncsj PciuL Nunia, Mlle Pré­
vost); Connais-toi {yiM. A,e Bargy, Raphaël 
Duflos, Deholly, Georges Grand, Mmes Bar- 
tet, yiario, Leconto).

— A l’Opéra-Comique, à 8 heures précise. ,̂ 
15*'- représentation de ràhonnemont <lu mardi 
(série A', la Flûte enchantée (Mme Margue­
rite Carré, !MM. Kd. Clément, L. Fugère, 
Mlle Korsofl', M. Nivette).

’ -T A l’Odéonj à 8 h-l.-;2, /ês DanichefT 
Desjardins, Bernard, Vargas, Grétillat, Chani- 
hrcuil, Fabre, Mmes Grumbach, Véniat, Al- 
bàne, Kcrwich).

•— Aux Variétés, à 9 heures précises, .330® rc- 
Ijrésentation du Roi (MM. Brasseur, Guy,ÎMax 
Dearly, Prince, Numés, .IMoricoy, Simon, 
Petit, etc., îMincs Marcelle Lendcr, Amélie 
Diéterle, etc., et Mlle Laiitelme dans le rôle de 
IMartlic Bourdier). — A 11 heures, aiv .3® acte, 
la Réception officielle.

Oti com-inéiicera, à 8 h. 1/4, par Un mari 
trop inalin (Mlles Ghapolas, Harnold,. MM. 
Rocher, Dnpiils, Reusy);

— Au théâtre Sarah-Bernhardf, relâche'.
— Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 

9 licurcs, miss Isadora Duncan et son école 
d'enfants dans les « Danses antiques », avec 
le concours de l’orchestre Colonne, sous la 
direction de M. Edouard Colonne.

— A la Renaissance, à 8 h. 8/4, irrévocable­
ment dernière représentation chi Scandale 
(M i l .  Lucien Guitry, André Dubosc, Pierre 
Magnier, Mmes Berthe Bady, Marie Samary, 
Jeanne Desclos).

Demain, clôture annuelle.
— Au théâtre Réjane, à 9 heures, la Fille de 

Jephlé ; 0 li. 3/4, le Refuge (Mmes Réjane, 
Daynes-Grassot, Mlle Blanche Toutain, MM. 
Garry, Castillan, Duquesne).

— Au théâtre Michel, à 9 heures, Elfets 
d'optique iMmes Alice Nory, Dutrieu, MM.' 
TiC Galle. Harry Baur)’; le Premier Pas (Mlle 
Cléo de ISIérode, Mme Rosni-Dérys, M. Ma- 
guenat) ; Naît sicilienne (Mlle Kérf, I\L Geor­
ges Wague).
t .— Aux Capucines, à 9 heures* pour les repré­
sentations do Mlle Louise Balthy,'Pari-.S'por/, 
revue (Mmes Louise Balthy, Drçttc Sarthys, 
MM. Berthez, Darnley, Orsy); Y a une suite! 
(Mlles Maroussia Destrellc, IMérind'ol, MM. 
Prad, Blanche); Petite tdeke (Mlle Bouquev, 
M*4I. Ürsy, Jalabert).

— Au théâtre du Grarid-Guignol, à 9 heures, 
la Grande Mort, lé Bec de gaz, le Délégué de 
la section, le Jeu de l'amour et des beaux- 
arts, Ce bon docteur.

Hier
La saison d’été a fini hier, au théâtre Sa- 

rali-Bernhardt, sur deux représentations 
triomphales pour l’illustre artiste. Ce soir, 
demain mercredi et après-demain jeudi, re­
lâche pour la toilette du théâtre; vendredi, 
(a Sorcière, avec Mlle Blanche Dufréne dans 
le rôle de Zoraya; IMM. DeCœur et Maxudiaii 
dans don Fnrique de Palacios et le cardinal 
de Xi mènes.

S. A. R. le duc de Connaught assistait, 
hier, au Gymnase,’ à la ’120® F^'irésentation 
de l'Ane de Jiuridan.il a pris le plus vif plai­
sir à la délicieuse comédie de MM. Robert do 
Fiers et G.-A. de Caillavet et il a aijplaudi, à 
diverses reprises, IMme Martin; Régnier* Mlle 
Mistinguett, 31M. Duinéiiy, Gaston Dubusc, 
etc., etc.

Demain :

C’est demain que Mme Félia Litvinne fera 
sa rentrée, si attendue, ^  l’Opéra,.en chan­
tant la Valhgrie. La grande cantatrice aura 
pour principaux ])arteiiaires , I\IM. Rousse- 
lière et Delmas. C’est assez dire quel sera 
l’éclat de cette représentation que M. Messa­
ger conduira.

Mmes BarteL Pierson, MM. de Féraudy, Hu- 
guenet, en tète. • .

\  -A
T.a Comédie r Française fêtera dimanche 

prochain ranniversaire de Corneille en consa­
crant la journée au répertoire du grand poète. 
Pin matinée, elle donnera le-Cid avec le 1®‘' et 
le 2® acte du Menteur ; le soir, J^olgeurte 
(joué par M. Mounet-Sully et Mme S.-We- 
])er), des fragments fie Psyché et.un à-pro­
pos ; les Trois Sonnets, joués par MM. i)os- 
bonnes, Grandval, Alexandre, Mmes Maille 
et Rohinne. --------------------------

Le compositeur Puccini est do passage à’ 
Paris, revenant de Londres.

Puccini travaille en ce moment à un opéra 
tiré d’une pièce américaine très applaudie 
de l’autre côté do l’Atlantique : la Jeune Fille 
de l'Ouesl doré.

Désireuxde se grouper,un soir.autourd’idle, 
avant son départ pour r.-\méri(iuc.du Sud, afin 
de lui offrir les vœux de leur sympathie et de 
leur admiration,quelques amis de Mme Réjane 
organisent pour samedi prochain ô juin un 
dîner d’adieux en l'honucur de la gràndo ar­
tiste. .

Les personnes qui voudraient s'associer à 
cette manifestation d'art et d’amitié peuvent 
envoyer leurs adhésions au restaurant Mar- 
guery, jusqu’au vendredi 4 juin, exclusive­
ment.

On se mettra à table exactement à sept 
heures, samedi, Mme Réjane devant être 
à son théâtre à neuf heures précises.

M. Alphonse J'ranck vient d’engager pour 
Ja saison prochaine Mlle Daniele Darmody, 
une cliarmante artiste fort rcmar(|uée la sai­
son dernière à Saint-Pétersbourg et-à Bruxel­
les..MlleDaniele Darmody débutera au.GyiiG 
nasc au commenceipent do. la saison pro­
chaine, et à sou retour de Vittel, où l’appelle 
un brillant engagement.

I.a « Saison russe» du Châtelet.
Un des grands mérites de la Saison russe 

du Chàtelcl, c'est que l’interprétation des 
œu\ ros lyriques, ’ aussi bien que celle des 
ballets, est assurée dans des conditions ((ui 
ne se trouvent pas toujours réalisées sur une 
scène parisienne.

C’est ainsi que nous verrons débuter, le 
7 juin, aux côtés de Chaliapine, Smirnow et 
de ]Mme Zbrüucva, la grande cantatrice Félia 
Litvinne, que jusqu’ici les Parisiens n’avaient 
pu applaudir dans aucune œuvre de l'école 
russe. I/éloge de Mme Litvinne n'est plus'à 
faire, mais ce que l’on ijeut constater, c’est 
que sou nom sur l’afticlic est synonyme de 
.succès assuré. J â Judith de Serow, grâce à 
elle, comptera comme Tune des plus belles 
et des plus artistiques soirées de la saison.

IMllo Christine Kerf et ]M. Georges Wague 
vont itav.lir, nous l’avons dit, après-demain 
))onr Marseille; la .\uil sicilienne, (|uc le 
théâtre îMichel a donnée avec tant de succès, 
ne ])Ourra donc ])lus être jouée (juo ce soir et 
demain, l’our remplacer cet ouvrage, M. Mi­
chel Mortier a eu l’excellente idée de remon­
ter de très pittorcs([ue façon la jolie pièce de 
M. l̂ ’rands de. Cruisset : lés Deux Courtisanes. 
Revenue .de Bruxelles, où elle fut si applau­
die aux côtés de M. Iluguenet et tic Mlle liii- 
vallière, dans le, /ùh, îMiue Renée FélynoR’era 
sa rentrée! nu théâtre Michel eu inferprétant 
le rôle'de Maud, la epurtisane moderne,'pen­
dant ((uc le personnage deNéréudaconrtisaiic 
antique,scnrirevdc débuts à Mlle Jeanne Dirys. 
IM. Félix .àiider ide l’Athénée) déljuteradans 
le rôle du jeune amoureux, et Mlle Gahricllc 
Châlon jouera celui de la soubrette. Une 
nouvelle musique de scène a été écrite par 
AI. Laites.

La pièce de M. Francis de Croisset com­
plétera fort agréaldement l’amusant spec­
tacle du théâtre Michel. liCs rcpré.scnlations 
de M.Uc Cléo de Mérode daus Premier Pas, 
let cqllos do M. Le Gallo,, dé Mlles. Alice Nory, 
Ilélènc" Dutrieu, MÎM. Darry Baur et Bressol, 
dans F/fets d'optique, font chaque soir la joie 
de l’élégant public qui se presse dans la co­
quette salle de M. Michel îMortier.

tpTa (e Chadt du cygne, la jolie comédie de- 
iMM. Coorges Duval et Xavier Roux, qui 
valut â l’éminent comédien un des plus beaux 
rôles dp sa carrière, .

L’autre sera réservée à M. Max Dearly, 
qui jouera le Mufle, de M. Sacha Guitry, et 
sa légendaire création : Chonchette. Les ar­
tistes qui accompagneront l’inimitable fan- 
taisisté-seront M. Re’schal, M. Jean Capoul, 
Mlles Jane Ugalde, Andrée Divonne.

Les itinéraires do ces deux tournées com­
prendront les principales stations balnéaires 
et thermales : Dieiqje, ’rrouville, Boulogne, 
Cabourg, Paramé, Dimird, Contrexévülc, 
Vittel, Uriage, Aix-Ies-BainvNichy, Luchon, 
Cuuterels, Biarritz, Arcachon.

Les représentations du théâtre Athéna 
Nike, â Marseille, commenceront le 26 juin. 
La première soirée comprendra fly lœ os, de 
Mme de Ferry ; Ivleis, de M. Emile Saccavd, 
et des Danses grecques par Mlle Napicr- 
küwska.t

On nous signale de Londres le succès 
trioraplial remporté pay !Mme Yvette Guilhert 
dans des chansons anglaises et françaises 
des dix-septième et dix-huitième siècles.

*■ - • «■■■ '■ >1* •

De Vienne :
La première représentation de l'A m our en 

banque, la coinédie de Louis Artus, a rem­
porté, au Dcutsches-Volkstheater, un très 
grand succès.

Mme Claire Wallentin, la célèbre artiste 
qui est a Vienne et â Berlin ce ({u’est â Paris 
Mme Réjane,, a traduit elle-même la pièce. 
Elle en joüait le principal rôle, créé aux \a -  
riétés de Paris par Mme Yvette Guilhert. 
Elle a été acclamée doublement comme tra­
ductrice et comme interprète.
; On a l’été également M. Homma dans le 
j'ôlc de ]M. IMax Dearly, et M. Kranier.

Le pi’ogramme des dix premières repré-, 
seniâtions du festival de cette année, au 
Ki'instler Theater de ^luiiich (direction do 
M. Max Rcinhardt), a été' fixe comme il 
suit :

Le 18 juin, Hamlcl ; 19 juin, le Songe 
d'une nuit d'élê\ 20 juin, liamlel; 28 .juin, 
Fansl juin, le Songe d'une nuit d été ; 
2'). juin. Ce que vous voudrezfWas ihr ivollt) ; 
20 juin, Jlanüel ; 27 juin, INiusl ; 29 juin, 
pour la première fois cette saison. Die Bau- 
her (les Briqands) ; 2 juillet, première repré­
sentation do J^ysistrata ; 5 juillet, le Mar­
chand de Venise.
J cLo bureau de voyages Bchenkcr et C“, â 
{Munich, Promenad platz, 10, envoie gratiii- 
itement tous les renseignements nécessaires, 
et il SC charge de la location des places.

de la preniiérc avec un .grand courage dont' 
un prompt rétablissement sera la juste ré­
compense. M. Za'ique, qui se révélait roi des 
compères, cet hiver, â’ia Gaité-Rochechouart, 
a continué... Le Za'ique e.stiv l̂ fut digne du 
Za’ique hivernal, et ce n’est pas lâ un mince 
élo.ge.

Notre blonde et mignonne poupée Gaby Des­
lys évoqua à nos yeux de la façon la plus gra­
cieuse qui soit les romans policiers. Elleffut 
un Arsène Lupin charmeur et irrésistible et 
Sherlock se montra en vérité bien coupable, 
en lui résistant. Sherlock (Willy Bishop) la 
combattit, il est vrai, en dansant avec un en­
train endiablé qui fait'honneur â la police an­
glaise. Celte sympathie de Terpsichorc pour 
dame Police fût vivement goûtée. "Vous ai-je 
dit que M. Gaston Silvestre a une expérience 
et un comique vrainvent surprenants chez un 
aussi jeune ebmediori, que Mme Mary Melsa 
est une des dernières et de nos plus char­
mantes chanteuses d’opérette é,garée au café- 
concert — avec Mlle C.harley, déjà nommée, les 
Ambassadeurs en comptent donc deux.

'foute cette joie, toute cette joliesse, toute 
cette gaieté â laquelle contribuèrent MM. 
Mériel, Carjol, Dumoraize, Mmes Myriarae, 
Parisette, Derns, Anceny, etc., etc..., furent 
encadrées par le bon génie de la penture, 
Ménessier. Raphaël Berrtta rendit musicales 
toutes cos’trouvailles ;MM. Mauprey et Gas­
ton Lemaire, le secondèrent; Paulo lut un cho- 
ré.graphe parfait, et Paul Febvre, le plus sym­
pathique, et le plus tonitruant d«;s adminisàtra- 
tcurs df! la scène, fit le reste.

Il avait hier soir le sourire, et quand Paul 
Febvre a le sourire, vous pouvez être assurés 
que tout a été de façon exceptionnelle et 
mieux encore...

La direction du Trianon-Lyrique annonce 
pour demain la première, (à ce théâtre) de 
Joséphine vendue par ses sœurs. Montée avec 
soin, remarquablement- interprétée ,• celte 
amusante opérette viendra s’ajouter aux 
nombreux succès obtejuis, cette saison, par 
M. Félix Lagrange, à force do goût, do tra­
vail et de sen.s artistique.-

Au jour le jour : -,
Le Foyer sera doniic vendredi soir- â la 

Comédié-FrancaisC avec tous ses créateurs,

M. LéouBlum réédite ses Nouvelles Couver- 
^sations de Gœthe avec Eckermann. C’est-à- 
dire ùii fort -origiiïal exposé' des; opinions 
,]Dpliti((UCs, ))hilosopliiqucs, littéraires et ar- ' 
fistiijùes ((uf ont mérité d’étre discutées de 
•1897 à 190l.); de-cos opinions, les prim t̂palcs»- 
sont d’àélualilé a'ujoufdliùi, comme il y a 
;di.x ans, et le distingué criti([ue do-Conitf’dû'/ 
les expose dans uno forme délicate et sobre 
qui. maintenant comme alors, séduit les 
lettrés.

Les amatcurs'do tliéâtre, entre autres pages 
de premier ordre, liront et reliront le rcmai- 
quablc commentaire du mot profond de Ra­
cine, quand il eut achevé le plan de Phèdre :

Ma pièce est finie,, ij no. me reste plus que 
les vers à écrire. »

La matinée do gala qui se prépare iiour 
jeudi, au Trocadéro, eu faveur de l’Œuvre 
des Pupilles, sera bien décidément l'une des 
plus brillantes de la saison parisienne. Deux 
comédies inédites de MM. Pierre Veber et 
Robert Dieudonné, une. admirable reconsti­
tution anti((uc, la Fête romaine, d’après des 
poèmes dcHerodia,Chenier etSamaiiqavcc les 
lartistes en costume, des chants et (.les danses, 
et le corps de ballet de l ’Opéra-Comiquo ; 
icommo orchestre, la musique de la garde rc- 
.publicainc ; enfin le concours des artistes les 
•plus célèbres dont suffira l’énumération par 
ordre alphabétique :
' Mme Rég'ina Badet, la petite Bessy, Mines Ma­
rie Boyer, Gilda Darthy. MM. Delphin, Dranem, 
Dubois. Diit'ramiè, FootitI, Francell. Stan, Fran­
çois ; Mmes Mary Garden. Grandjean, M. Koval, 
Mines Cora Laparcerie-Ric-hopin. Léonio La- 
-porte, Marie Leconte. MM. Mauripe Lévy. Loii- 
vigny, de Max, Mayol. M mcs Mérentié. C’ĥ o dé 
Merôde, MM. Muràtore, Noté. Mmes de Nuovina, 
Polaire, .M. Rocca. Mmes Sandrini, Segond-M'e- 
ber. M. 'fréville, Mmes Trouhanowa, Vallaiulri, 
M. Zamkofl’.
, On conviendra ((ue c'est là un programme 
'exceptionnel. Places : 8, 0, 3, 2,1 fr., au Tru- 
cadéro et aux agences.

La dernièro« soason » do Covcnl Garden a 
révélé un ténor dont la réputation jiromot 
d'égaler celle do Caruso. C’est l'avis de fous 
ceux ([ui ont entendu chanter Carasa dans 
les rôles de Raoul des Huyuenols et de Maii- 
rique du Trouvère. ^I.Hammerstein, le grand 
directeur américain qui s’était rendu â Lon­
dres spécialement pour l’entendre, l’a aus- 
siUff engagé pour plusieurs années, en im­
posant cette condition qu’il ne chanterait plus 
on public avant ses débuts à New-York. 1\L 
Ilanimerslcin a pourtant consenti, sur la (le- 
niandc do M. Albert Carré et pour donner une 
marque de sympathie â la Société des artistes 
dramatiques français, â se départir do cette 
réscr\'c, en leur fa-v eur. Mais cefte-autorisa­
tion est tout â fait exceptionnelle ; !\I. Carasa 
no chantera qu’une senlo fois et cette unique 
audition du rival de Caruso aura lieu le jeudi 
10 juin, â la matinée ('(ui sera donnée dans 
la'salle des fêtes du 'frocadéro, au bénéfice 
de la Maison do Poiit-aux-Dames.

. On vient de Ictcr, â Lisbonne, le quinzième 
anniversaire de la fondation du tliéâtre 
Dona-Amélia, placé, on le sait, sous la très ar­
tistique direction du vicomte Luiz de Braga. 
Les grands journaux de Jn’sbonuc publient, à 
ce sujet, de longvS articles'â la louange du 
« grand imprésario ». Ils rappellent ûnaViime- 
ment la part active et glorieuse qu’a prise le 
vicomte IiUiz do Braga dans le dôvcloppe- 
,mcnt de l'art dramatique, en Espagne, en 
Portugal et dans l’Amérique du Sud où, le 
premier, il a envoyé les grandes tournées mil 
s.(.mt passées maintenant eu liabitude. Ils 
énumèrent les artistes célèbres qui, sous 
-la conduite du « grand imprésario », sont 
Jvqnud jjroduire, feur la scène 'du ' théâtre 
jDona-Amélia, les œuvres lo.ŝ ’ plus -hàutos et 
jles i»lus nobles de'leur pays :• ' . :u •>
' Sarah Bernhardt. Flconbra Dusej Réjane, Bar- 
{tel', disent .les Novidailcsi Suzanne-Després,. 
'Marie Leconte, M.ari-T^^'uorrGro, Maria Fuban, 
jTina èli Lorenzo, (hara délia Guardia. Mariette 
(Sully. FmmauuoL Mounet-.Sully, Le Bargy. Coque- 
lin aillé, Coijuelin cadet,. Ermoto. Noviflli, Kr- 

''mo')(̂ - Zacconi, Antoine, Charlotte "NVioho, Geor- 
-gette Leblanc, Diaz de Mendoza, Sada Yacco, 
Marguerite De.val, Polin, Paulette Darty. Mfi,vbl, 
Loi-e,'Fuller, K uhcliek ,' Thomson, Colonne,- 
■Strauss. Chevillard, etc., sont venus, en des sai- 
isons successives, au 'Dona^ Amelia, permettant 
ainsi (jne les admirent ceux qui ne sont pas en 
me.surc d'entreprendre- des voyages à l’étranger, 
(xjuand, à ce théâtre, seront encore venus — ce 
(pli arrivera, certes, dans, un avenir plus ou 
m oins,prochain — Marthe Brandès, Simone Le 
:Bargy. Guitry. Huguenot, Ldrolo Prado, Irma 
•Grammatica, d’autres encore que noiis promet, 
l’ülustre vicômfd de Braga, un-cycle vraiment 
glorieux sera-accomi)li. *-
: Lors(pm npus bous rappelons ce qii-étalt la 
{culluço tliéàiiiale de noinhre de, u.os qompatrio- 
.tes avant.•riiKuiguration, du. Dona-rAmélia, nous 
cqiùprenôùs.,'to.ul .à fail la.'grandeur de l’ceuyni 
•iacèomplie'pàr. le Vicpmt(\.dé' Bfaga, c[. iXô.trp'rhs-; 
jiect et notre' recônnaisâancc'vont iiTéé'i'stiblc- 
nient à ce grand arliste. ’ . ■'
- Nous sommes heureux de nous associer au 
légitime hommage rendu par la presse por­
tugaise à M. Je vicomte de Braga,. « le grand 
imprésario », qui. est aussi un grand admira­
teur de notre pays et do scs lettres.

'Serge Basset.

SPECTACLES A  CONCERTS
AUX AMBASSADEURS ; La R'vue des 

.\mbass..., en sept tableaux, de MM. Wilned 
et Rouvray. — Le soleil boudait ! Mais nous 
étions' bien certain que le soleil ne pourrait 
résister aux charme des étoiles... Depuis la 
Ipremiére de la- revue des Ambassadeurs, il 
jslest mis aux premières loges et a montré ses 
.-rayons de gala.

Essayez donc de résister au sourire^de l’cx- 
ciuise Gaby Deslys et â la voix délicieusement 

,chantante de la charmante Mlle Charley. Cet 
effort est aussi inutile que celui que vous 
lyriez en voulant ne pas rire quand Vilbert et 
Môricey sont en scène.

MM. AV'ilned e t R ouvray sont de jeunes 
au teurs. Ils ont les ciualitcs de la jeunesse. 
Ils en ont la fougue, l'esprit prim e-sautier, les 
boutades audacieuses, les formules neu v es ,e t 
C(;oi, croyez-moi, vaut beaucoup mieux que 
l’odieuse routine. Ils furent, avouons-lo, se­
condés par une troupe exceptionnelle. TÎ faut 
savoir gré à  M. "Vilbert de jouer la  comédie 
au cuneprt et d ’y app(jrter une sû re té  de jeu, 
unq bonhomie, une m aîtrise et su rtou t une' 
conscience artistique que nous voudrions voir 
çhez beaucoup d ’acteurs ap p arten an t au.x 
théâtres classés. Le comique épileptique e t 
irréïjistiblc de l’h ilaran t Moriccy a  triom phé. 
Cet arti.stc, bien que souffrant, a joué le soir

A ujüurd’liUi ;
De 10 à 6 heure.s, au Jardin d’acclimata­

tion : « le Royaume do Lilliput » (300 nains 
dans leur ville naine}.

Ce soir :
Aux Folies-Bergère, à S h. 3/4 précises, 

la Revue (les Folies-Bergère, tableaux, 800 
costumes (le. singe Consul Peler; le ténor 
Salvator Romagno; Automatus 1 Claudius, 
Pougaud, Maurel et Marie Marville). (La 
Première Entente cordiale. Les Châteaux do 
la Loire. Castro à Paris.) Le plus grand suc­
cès de la saison.

— A l’Olympia, â 8 h. 1/2, Paris-Singeries, 
revue â grand spectacle eu 18 tableaux de MM. 
Max Dearly et {Maurice MilloL (le Pays des 
singes, Match d’un train et d’une auto, le 
Palais des contes). Miss Ethcl Levey, Florido, 
Mlles Brémoiival, Agoust, BalLha, etc., etc., 
MM. Darcet, Resse, Danvers, Portai, et... 
« M. et Mme X... en cab, bicyclette et tan­
dem », tke evenl of the season. Ix  Prince 
Dollar, nouveau ballet eu 2 tableaux : Mlle 
Luev Relly, les Sparkling Glrls. Partie d'at- 
tràclions.

— Au théâtre {Marigny, â 8 heures, la Revue 
de Marigng ({Mmes Germaine Gallois, M.-T. 
Berka, Delmarôs, MM. Gahiu, Max-Morel).

— Au Nouveau-Cirque, â 8 h. 1/2, attrac­
tions nouvelles; Foottit et Chocolat; â 10 h. 1/2, 
Cocoriquetlc, fantaisie comique et nautique.

— Au Jardin de Paris, spectacle-concert : 
la belle Zerka, Pelletier dans scs imitations, 
the Timm’s, Marion Darcy, {Mlle de Rysoor, 
the Oxford Girls, miss Miller, troupe russe 
Saschoff, etc.

Dans le cirquo : Amora et Carini, trio 
Dagmar, acrobatie act; Blanche de Marcigny, 
haute école et cheval ,cn liberté : Henry Mor­
ton, le roi dos évadés. Ginoma-Eclipse : vues, 
d’actualité. Attractions, danses, .Bowling 
allcys. '

-r-A la ((.Lune Rousse », 36, boulevard de 
Clichy (téléph. 587.48) (direction Bonnaud- 
Blèsj, âOh. 1/2; Chacun sa botte, revue en un 
actcctenvers,dc Dominique Bonnaud et Numa 
Blés, jouée par Lucy Pozet, Antoine Ijaiiff, 
Georges Chartou, etc. L’Epopée, de Caran 
■ d’Ache, présentée par Numa Blés; les chau- 
sdliniers Doinihiquo Bonnaud, PaiiUWcil, 

'Gëorgeh Baltha; etc., dans leurs œuvi'cs.
— Au « Diable au Corps », Allez au Diable,

lia sous-commissioii supérieure des théâ­
tres tenait à se rendre compte par elle-même 
du nouveau système d’aération (]ue vient 
d'installer l'Olympia, sur le modèle de celui 
de rjrury Lanc, à Londres. Elle a été émer- 

’VeiîlVie ci’es ingénieux ajjpareilS Aïui j)ermet- 
tcnt'dc! régler lâ tomp'ératurb ne la ' salle, 
{suivant l’iîtmosphèrc extérieure. A l’heure 
actuelle, a'veC ses plantes vertes,-sa profu'- 

,sion do Heurs, l’Olympia est un mdrvcilleux 
l'iden où les salles pleines, en matinée et en 
soirée, défient la chaleur et la pluie, au mi­
lieu de la joie de son spectacle : Paris-Sin­
geries, Ethel Levey, la belle Florido et les 
inimitables M. et Mme X...

Go soir, à Marigny, débuts do miss Sabel, 
la fantaisiste Américaine renommée outre­
mer pour l’excentricité de ses chants, de ses 
danses et l'originalité sans cesse renouvelée 
,dc ses jeux de scène. Débuts également clés 
liuit scéiu's Kauffmann dans un iium<?ro sen­
sationnel. -----------»|»

Polin, IMayol, Dranem !
Mayol, Polin, Dranem !
Dranem, Polin, IMayol !
IjCs trois étoiles du café-concert contempo­

rain seront, â dater d’aujourd’hui, réunies 
sur l’affiche de l’Alcazar. Jamais encore nous 
n’avons vu un aussi fameux trio sur un 
mémo programme, et il fallait vraiment la 
direction do ,l’Alcazar pour oser faire uu 
aussi extraordinaire sacrifice.

Polin ! Ma-yol IkDi'anem !!!

et Georges Nunteuil, dont la mise en scène, 
(|ui 110 c.omporte pas moins de neuf tableaux, 
dépassera encore en luxe tout ce qui a été 
fait juscpi’ici à la Cigale.
 ̂ La nouvelle revue sera interprétée par les 
hiombreuses grandes vedettes engagées spé­
cialement et la merveilleuse troupe dont nous 
avons donné récemment la complèlc'énumc- 
ration.

Après la représentation de ce soir, Barras- 
forcl s Alhambra ferme ses portos pour la 
clôture annuelle.

Réouverture le 1®*' septembre.

A Parisiana, Ic.s répétitions do I„ucelle à la 
caserne, l’opérette en deux actes et quatre, 
tableaux de {MM. Daniel Riche et {Maurice 
Mareil, sont très avancées et la proifiièfc doit 
en être donnée très prochainement.

Signalons, pour cette pièce, les cng'age- 
mcnls do Mme Jeanne Alha, lâ délicieuse 
artiste, et do M. Soums, le tenorino très ap­
précié.

Co soir, â la Cigale (jardin d’été), dernière 
représentation d’.D»o?G'c/ Piston.

{Mercredi, jeudi et vendredi, relâclio pour 
les répétitions d’ensemble de la grande’ revue, 
d’été : A la G, '1, 2 ! de {MM. Henry do Gorsso

C’est à présent qu’on peut se rendre compte 
de la perfection des moyens d’aération de la 
Boîte a Fursy. Hier la salle était comble et, 
cependant, (jii n’y souft’rait aucunement de 
la chaleur. Il y faisait, au contraire, presque 
plus frais è(u’au dehors. C’est donc sans être 
le moims <lu monde i'.icommodé'par la tempé­
rature qu’on peut entendre Fursy, Jules Mdy, 
Alévisto aillé et, dans'la vexuo Q. F. O F., 
cette extraordinaire Lyse Borty, l’artiste do 
Paris dont on parle le plus en ce moment- 
pour son brio et son originalité.

-------------------------—--------------—

De l’éloquence des chifi’res : la veille de 
l’ouverlurc de Luna-Park les invitations so 
vendaient de 12 â 18 fr. L’audace des ven­
deurs n’eut pas de bornes : doux trafiquants 
furent arrêtes devant le contrôle même où 
ils venaient offrir les invitations â 35 fr.

De samedi â lundi soir on a ' eliregistru 
67,863 entrées dans le jnu'c.

A partir de vendredi, tous les vendredis, 
soiréei|, mondaines : entrée, 5 fr.

Les Cardes du moyeii-âgo damsées à Com- 
piègne le jour de la fête de Jeanne d’Arc ont 
été reconstituées par {{M. William-{Maric, et 
ont été dansées par {Mlles Blanche MajUc et 
Gnillemiü, de l'Opéra, sous la direction do 
rauteur.

Les étrangers et provinciaux de passage à 
Paris ue doivent pas quitter la capitale sans 
avoir assisté à une séance du plus parfait 
des cinématographes, celui des Graims Ma­
gasins Dufayol. Le. choix des vues, leur va­
riété, leur coloris, l’imitation scrupuleuse do 
tous les bruits, les scènes comiques avec 
parlé, les conférences, la bonne musique 
spécialement adaptée, les soli et chœurs don­
nent â ce spectacle un cachet artistique tout 
particulier et le classent en son genre au 
rang du E’ramçais et de l’Opéra.

Alfred Delilia.

LES GRANDES VENTES
LES TIMBRES DE LxÇ COLLECTION MIR.\.BAUD

(Fin) ■
Nous avons parlé en son temps de la pre­

mière vente.de timbres d(3 la collection de feu' 
M. Mirabaud. Avec la troisième vente, et 
après une quinzaine de- vacations, M® Des- 
vouges a épuisé cette vaste collection, qui a 
produit un peu plus de 600,000 francs pour la 
partie tcikiIuc à Paris : il y a eu, en effet, un 
fort lot qui, avant le commencement des ven­
tes, avait été acquis à l’amiable par un ache-- 
teur américain.

X̂ 'oici quelques-uns des prix atteints par les' 
timbres (J(̂  la dernière', vente :

N“ 510L Etat.s-Unis d ’Amérifiue 18G1, V- S. aux-' 
anglc.s, type L bleu très lonco, bel exemplaire,' 
mais coiq»'; à droite, gommé, l,(Xl5 l'r.; n“ 5163,. 
T’ypo ' I, cint q.,. bmnrorange,' bel exemplaire 
coup(- à droite, gommé, 1,(X)0 fr.; n" 5268, Hawa'i, ' 
1851-52, 2 c. bleu, bel exemplaire pour ce timbre, 
coupé en bas et à droite et fendti au même en­
droit. oblitération rougo. 23,2({)0 ; n °-5260, -d", 5 c. 
bleu : .tr('?s bol exemplaire, pour co timbre, très 
petite fente â gauche, 2,3({)Ü fr,; n“ 5270, d“, 13"c. 
bleu, Ilawaiian Postage, type I. très 'bel exem­
plaire iuvi.S'iblcment oblit(U’é plume, 3,700 fr.;' 
n“ 5271, d®, 1.3 c. bleu, Ilavaiiau Postage, type 1, 
très.bovUii. comino exemplaire,'avec annulation un . 
pou fprlo.au. crayon rougo, 1,200 fr. ; n® 5272, d®,' 
13 c. bleu, iiawaiian Postage, type IL boDexem- 
plaire oblitéré, en noir,. 1,520 fr.: a®. 5273, d®, 13c. 
blt?u, Ilawaiian Postage, lype II, tr(>s bel exem- 
jilaire sans marge à droite, oblitéré à la plume, 
légère fonte à  gaucho on liant, I,fKj0 fr. ; 
n® 527’i, d® 13 c. bleu H. P U. S.. Postage : bel 
exeni))lairo sans marge en haut, et un peu touché 
dans la marge à gauche, sur. très petit fragment, 
2,tX)(.) fr. ; n® 5275, cl® 13 c. bleu,. IL .I. U- 8. Pos­
tage. 1.\ pc II : bel ex(3mplaire up peu touché ù 
ga'ucluk légère fente} l,80f.) fr. ;■ n® 5276, d®f'13 c.' 

ilj'léu, II. L .U.. S. Postage, type I : exenq)laire su- , 
];crl>e sur lettre oi'xtière, oblitéré ronge, 5,100 fr. ; 
ip.5317, d®2 c.noir.UnefeiiHlecomplète contenant 
les dix t-yp.es différents dont le chiffre2 carré, lo i 
déplacé, ot'e , 2310 iV; ; n® 5,332,Philippines, 5' ç. 
rouge-oran.ge, héau bloc d(.> trcnic-scpt types, uu 
peu fortement oblitérés, 2,050 framus.

A
A LO.NDRES, CHEZ CHRISTIE.—  LES TABLE.\UX 

UE LA COLLECTION CUTHBERTSON.
, Cette vente, qui a-eu lieu, il y a quelques 

jours — les ventes de Paris nous ont cmpêch(i 
d’en parler plus tôt — a produit deux millions 
dans une seule vacation.

Ihi voici les prix les plus importants :
Tableai x modernes. — Th. Rousseau . le 

Tournanl do la route, 120,750 fr.; du même : Ber- 
,ger e t moutons, 55,125; Corot : Paysage, 82.675 fr.; 
Daubigny ; Paysage au bord de l’Oise, 55,125 fr.; 
du int''iii'o : la 'Seiiie â Mantes, 40,075 fr.; Diaz : 
En forêt, 47,250 fr.; du mèino ; la- Forêt do Fon­
tainebleau, 40,075 fr.; cUi même : Femmes orien-, 
taies, 43.3UO fr.; .Iules Dupré : Pâturage au bord 
d’une mare, 70,875 fr.; du même : le Bois au' bord 
de la rivière, 18,375 fr.; du môme ; la Saulaie, 
26,250 fr.; Fi'omontin : Arabes revenant de l a . 
chasse. 16,275 fr.; Harpignies : les Sources de la 
Loire, r)2,5(K{) fr.; du meme : Bord.s do la Méditer­
ranée,. 26,775. fr.; du même : Arbres au bord de 
la. Loii'O, 10,675 fr.; du môme : le Mtiulin, 32,800 fr.; 
Ch. .Tacquo ; Le troupeau, 84,000 fr. ; du même : 
La bergerie, 55.125 fr. ; Van Marche : ’Nhiclies 
dans une mare, !i9,75Ti fr. ; Troyon : A l'abreuvoir,
23.625 fr. ; Maris : Paysage, avec cours d’eau, 
78,7.50 fr. : du même Scheveningen. 23,625 fr. ; 
Mauve : Roule en Hollande. 47,250 fr.; du même: 
Bergère et moutons, 2i,250 fr. ; W histlor : Doux 
jeunes fillcij, pastels, 11,800. francs.

Tableau>l.._\nciens. —, Constable : Vue sur la 
rivière. Stoiu*.,. 17.050 fr. : .du même : .1 Helniing- 
bans Park. 11,025 fr. : Cox : The Cross Ronds, 
14,7(X) fr. ; Reynolds : The Snako. in the Grasse,
128.625 fr.; du' même : Portrait -de Miss FranUs, 
12.60<J fr. ; Romnoy ; P o r ta it dé .Mrs Blackburno, 
1.36.r>0:{) fr. ; du mémo : portrait do Mrs Xewhorry, 
133,875 francs.

■Valemont.

Mme Héglon fera entendre ses élèves au 
cours d’une « audition » qu’elle organise ponr 
après-demain jeudi, â 2 h. L Ĵ, en sou hôtel, 
6ï, rue Corteiubort.

MM. Albers et Baè'r, de l’Opéra, prêteront 
leûr concours.

Bons la direction de l'imprésario Ch. Baret, 
décidénu'nt infatigable, deux grandies tuur- 
■néos estivales se mettront on roule â la lin 
de juillet.

Dans i'nne, {M. Félix Huguenot inl.orpré-

ONOTO
Si vous voulez avoir 

un porte-plume facile à mettre dans 
la poche de votre gilet,

Achetez le Porte-Plume-Réservoir ONOTO

Modèle O
L’ONOTO ne fuit jamais. îl se porte dans 

toutes lés positions et se remplit 
automatiquement sans compte-gouttes

en 3 secondes.

Cl/ez tous 
les Papetiers.

Gros :
D E  L A  R U E .  P a r i a .
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LES COURSES

COURSES A SAINT-CLOUD
. C’était jour de l'été au galop, hier, à Saiat- 
Cloud. La réunion a été «uperbe, l’affluence 
énorme. Il est fâcheux que l’Administration 
(par un grand A) reste sourde aux supplica­
tions du Comité de la Société du Demi-Sang 
et ne veuille rien faire pour faciliter le pas­
sage des automobiles au pont de Suresnes. 
I.'es jours de foule, les formalités d’octroi 
amènent sur ce point du chemin de l’hippo­
drome un étj-anglement odieux^et dangereux. 
Mais l'AdminisIration est rAdniinistration, 
et ceci est parler pour ne rien dire.

Le prix Flying-Fox — épreuve dont les 
conditions ont été tellement remaniées que 
l’on peut parler d’elles comme d’une nou­
v e a u t é a  obtenu un plein succès. Il était 
allcndu avec impatience, car il devait nous 
donner la mesure d'Ossian, l’un des candi­
dats en évidence du prix du Jockey-Club.

La C/Oursc a tourné au désavantage du pou­
lain du baron Maurice de Rotshehild. Val 
Suzon a gagne dans un trot.

I.e cheval do M. Vcil-Picard est dans une 
forme splendide et il était admirablement 
placé au poids. On eût admis volontiers sa 
victoire en tout état de cause, mais pour 
être le vrai bon chevah Ossian eût dû lui 
t e n i r  tête, tandis que la partie a été jouée à 
l'entrée de la ligne droite.

Ossian n’a pu faire mieux que do. faire 
dcad-heat pour la troisième place avec Mou- 
lins-la-Marche à vingt- livres. Or, au même 
.écart de poids Negofol a laissé loin derrière 
lui le vieux cheval do M. Lieux.

Au point de vue du prix du Jockey-Club 
vers lequel tout converge en ce moment, la 
journée d’hier a été fatale à l’écurie Maurice 
de Rothschild dont les bataillons sont enta­
més, tandis qu’elle a été bonne pour l’écurie 

'Vanderbi'lt, dont les troupes gagnent en 
prestige. Mais d’ici au prix du Jockey- 
Club...!!

P rix  du Manoir (3,000 francs, 2,000 m.). — 
1, Amphvetion, à M. Caillault (Milton Henry) ; 
.2, h’ulf Speed, à M. Kelekian (Ch. Childs) ;
3,.L’Heliùin, à M. Camille Blanc (J. Childs) 
(4 longueurs, 1 longueur 1 /2).
.Non placés : Vista Alegre, North Pôle Green 

T*odge, Toughtful Liar, Mont Roty, Vernis 
Martin, La Belle Meunière.

Pari mutuel à JO fr. : Gagnant, 70 fr. 50.
Places ; Amphyction, 23 fr. 

'32 fix 00; L’iielium, 34 fr.
Full Speed,

P rix  de la Vcrboisc (5,000 fr., 2,000 m.). — 
J, Alexis, au prince Murat (J. Childs); 2, 
Rosé Noble, à M. O'Neil (O’Neil) ; ;J, Mos- 
quito, à M. G. Aubry (Bellhouse) (5 long., 
4 long.). .
. Non placés : Ba'iram II.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 69 fr. 50. 
^Placés : Alexis, 14 fr. ; Rose Noble, 11 fr.

Prix Flying Fox (4,000 fr., 2,400 m.). — 1, 
Val Suzon, à M. E. Veil-Picard (Bellhouse) ;
2, Ghulo, à M. Henriquet (Davis) ; 3, Mou­
lins la Marche, à M. J. Lieux (Ch. Ghils) ;
3, Ossian, au baron M. de Rothschild (Ba- 
rat) (1 long. 1/2, dead-heat, à 2 longueurs).

Non placés : Compèroi Rienzi, - Ghandos, 
Chiquito de Cambo, La Nocle, Loris, Saint- 
Eerréol.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, .53 fr. Pla­
ces : Val Suzon, 13 fr. ; Chulo, 12 fr. 50 ; 
Sloulins la Marche, 14 fr. ; Ossian, 11 fr.

P r ix  du, V ieux-Pont (3,000 fr., 900 m.). —
1, Villancllc, à M. Jean Stern (Ch. Chilils) ;
2, Bab Azoum, à M. H. Rigaud (O’Neil) ;

3, Hawa'i, à M. O. Smets {A. Woodland) 
,1 longueur, 1/2 longueur).' rÆ W'K .Non placés : La Zecca, Desirade, Callirrhoë, 
Chirula, Wilhclmine, Bembo, Ferrières, Ra- 
mapo.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 117 fr. Plaj 
cés : Villanelle, 37 fr.50; Bab Azoum, 23 fr. 50; 
Hawaï, 42 fr.

Handicap de P rin tem ps  (10,000 fr., 1,600 
m.). — 1> Amalécite, à M. F. Charron (Ba- 
rat) ; 2, Kinkajou, à M. H. Delamarre (G. 
Bartholomew) ; 3, La Chananéenne, à M. 
Gautier (Sharpe) (3/4 de longueur, 1 lon­
gueur 1/2).

Non placés ; Chartres, Syphon, Rovno, 
Impulsion, Melisey, Ma Grand, Foui’che, 
Albv, Canonette, Sonne Haut, Supplice, 
Lough Mask, Clytemnestre, Jubilé, Kimmer.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 57 fr. Pla­
cés : Amalécite, 25 fr. ; Kinkajou, 33 fr. 50 ; 
La Cliananéennc, 32 fr.

P i ix  de Bue (4,000 fr., 1,400 m.). — 1, 
Exorde, au baron de Rothschild (^I. Henry) ; 
2, Bcaii Môme, à M. X. Balli (Bellhouse) ; 3. 
Fleury 11, à M. T.-P. Thorne (Ch. Childs)
(1 longueur, 1 longueur).

Non placés : Tille, Le Fiancé, Gab, Méga-
cephalon, Zouzoulette.

Pari mutuel à 10 fr. 
Placés : Exorde, 15 fr. 
Fleury II. 13 fr. 50.

: Gagnant, 43 fr. .50. 
Beau Môme, 12fr.50;

A jaz.

LES ARMES
Le tournoi de Nancy

Les vainqueurs du tournoi international 
d’escrime de Nancy, qui s’est terminé hier, 
ont ôté : pour le fleuret, M. G. Breittmayer ; 
pour le sabre, IM. le lieutenant Chapuis.

La grande semaine
Voici le programme des épreuves qui se­

ront disputées cette année au Palais-Royal à 
l’occasion de la grande semaine des armes de 
combat :

Jeudi 3 juin.— Championnat international 
individuel d’épée de combat (amateurs) (chal­
lenge de M. le comte de Malynski).

9 heures du matin : Eliminatoires pour 
classer les tireurs non désignés par les gran­
des Sociétés affiliées à la Fédération, en vue 
des demi-finales.

Vendredi 4.— 9 h. 1/2 matin : Eliminatoire
du challenge mixte intersallcs d’épée de com­
bat (professeurs et amateurs). 

10 11 ......................... ....icurcs matin : Eliminatoires du concours 
intcrjiational individuel de sabre (amateurs).

1 h. 1/2 soir : Secondes demi-finales du 
Championnat international individuel d’épee 
de combat (amateurs).

Samedi 5. — 10 heures matin : Elimina­
toires do la Coupe de France (équipes dépar­
tementales).

2 licnres soir : Suite et fin des éliminatoires 
de la Coupe do France.

3 heures soir : Finale du Challenge mixte 
intersallcs d’épée de combat (professeurs et 
amateurs).

Dimanche 6. — 10 heures : Championnat 
des Jeunes Sabreurs (amateurs). Eliminatoi­
res.

2 heures soir. — Finale du Championnat 
des .Jeunes Sabreurs.

3 heures soir : Match à l’épée, par équipes 
do trois tireurs, entre les élèves des grandes 
écoles civiles et militaires du gouvernement 
(Challenge H. G. Berger), (Polytechnique) 
(brassard rose), (Ecole coloniale), etc.

3 h. 1/2 : Championnat d’épée des Jeunes 
Maîtres, organisé avec le concours des armes 
de combat.

Lundi 7. — 10 heures matin ; Challenge 
mixte intersallcs international d’épée de 
combat (professeurs et amateurs).

Finale de la Co\ipc de d’un nouveau moteur à trois cylindres eiuV
dé chevaux.

îi:^*
Le Concours de l’Aéro-Club

2 heures soir 
'France.

3 heurés si)ir : Coupe internationale d’épée 
des .\rines de France: match franco-anglais 
(équipe de 6 lirctirs par pays).

4 heures soir : Finale du Challenge niixtcx 
intersalles internaiional d’épée de combat 
(professeurs et aniateurs;.

Mardis. — De 10-heures à midi : finale 
(en trois touchés) du Championnat interna­
tional individuel d cpée do combat (ama­
teurs).

2 heures soir : Championnat d’épée des ar­
tistes lyriques et dramalibues, organisé avec 
le concours de Comœdia.

2 h. 1 2 soir : i^iitc et fin do la finale du 
Championnat individuel d’épée de combat 
(amateurs).

3 h. soir : Finale du Championnat de 
France individuel de fleuret.

4 heures : Coupe internationale d’épée des 
Armes de France ; match anglo-belge (équipe 
de 6 amateurs par pays

^Icrcredi 9 .— 1 h. 12 soir : Finale du
concours international individuel du sabre 
(amateurs.

2 h. 12 soir : Finale du championnat de 
Franco do ileuret par é(]ûipes.

4 heures'soir: Coui)e internationale d’épée 
des Armes do Fràiicî;; match franco-belge 
(équipe de 6 amateurs par pays). ' '

Distribulion des prix.
Une musique mililaire so fera entendre 

tous les,jours de 3 h. l;2:à 5 h. 1/2.
Jean  Septime.

IR
Le match annuel New-York contre Paris

Le grand match annuel antre le Manhattan 
Rifle and Rcovolver Club et le Gerde des Ca­
rabiniers de Paris s’e.st, cette fois encore;. 
terminé par une victoire française.

Chaque club était représenté par quinze 
tireurs et clia([uc é(püpe a clfectuc son tir' 
dans son jjropre pays, les résultats étant té­
légraphiés il’un team à l'autre aussitôt le tir 
terminé.

L'équipe américaine était composée de :
MM. W.-G. lIud.son. W.-II. French, J.-A. Dietz, 

II.-M. Pope, M. Ilayes. G.-F. Snellen, L.-T. IIuiii 
phrey, T. Andor.so'n, J.-K. Silliinan, G.-K. Tain- 
tor, Dr. U.-II. Sayve, G.-P. Sandhorn, G. Grcn- 
zer, V .-P . Uhler et Dr. .1,-11. Ilicks.

Cette équipe fit 9,919 points à la carabine, 
plus 11,071 points au revolver, soit un total 
de 20,990 points,

L’éipiipe française était formée de :
M.M. de Castelba.jae, do üoigne, Leon Lecuyer, 

Gàuiier. Regaud, Lardin. Colas. Raline, Johnson. 
Labbé, Faure. Parmeiilier, L<îcoq. Foiioonnicr ei 
Blanc. Geilo rquipe lit I0,20G jjoints à la cara-, 
bine, plus II,(DÛ poinl.s au revolver, soit un total 
de 2l,2i(3 points.

A noter ((uc M. de Castelbajac obtint, au 
revolver, 777 points, ce qui constitue un re­
cord du monde.

P au l M anoury.

inféricürcs qui se distinguent par leur bruit. 
La marque Charron s'.est appliquée à rendre 
scs modèles absolument silencieux.

Charron, Limited, 7, rue Ampère, Puteaux.

Voici l(?s atterrissages connus des ballons
qui ont pris part au concours de distance de 
r.Véro-Club de France dont le départ avait
eu Hou samedi dernier du parc de l'Aéro- 
Club de France de Saint-Cloud.

Bulladeur (Jules Dubois, 90O ni. c.).ù Tomnqn- 
d'.\genais ; Lot-et-Garonne), samedi, 2  h. 10 soir, 
515 Kil. ; La flo tte  (Duthu. 9(X) ni. e.). à Saint- 
Martin-do-tamp.s (Indre), dimanche. 9 h. 45 ma­
tin. 240 kil. ; Ariane I I I  (Emile Dubonnet, 450 
m. c.) à kil. de Moissac. dimanche, 6 h. soir, 
,5o2 kil.; Astra I I I  ;IIenri Kapl'erer. 6lX) m. c.), 
Toulouse, dimanche, 4 h. soir, 588 kil. ; Aurore 
,Schelcher, 90U m. c.), ChaUllon-Colligny (Loiret), 
dirmuudte, 10 h. matin, 150 kil.; Oural (Bache-

Voitures de luxe Charron et Renault en lo­
cation, au mois, à la< semaine ou à- la jour­
née’, s'adresser iiour tous renseignements à 
la maison Bondis et C“, 45, avenue de la 
Grande-Armée, Paris. (Conditions spéciales 
pour soirées et champs de courses.)

lard 9.10 m. c.), Allespisses près Orthez. dimanche, 
5 1). 45 soir. 641 kil.: Moucheron (do Francia,

N’importe quel accessoire nouveau, n'im­
porte quelle,pièce se trouvent aux magasins 
de la maison Outhenin-Chalaudre (G. de 
Knyff, directeur), 4, rue de Chartres, à Neuilly 
(porte Maillot). Une commande est immédia- 
ment livrée par service spécial.

•KX) m. c.'. Iloueilles (Landes', dimanche, 6 h. 50
soir, 555 kil.; Astra V  (Blanchct), prè.s Figeac,
dimanche, 10 h. 45 .soir, 465 kil. ; Louvie-Juzon 
• Leblanc, 6(Kj m. c.'. près Risclo' 'Gers , di­
manche.'S h. 45 soir. 012 uil. ; Aéro-Club V  (Var- 
rières, 9(30 m. c'). 6 kil. do Bourges (Cher),, di- 
nlanche, 3 h. 40 malin,,215 kil,; Rolla . V I I  (Gi­
raud, 350 m. c.', pas iiàrveriu; Oise (Delebecque, 
900 ni. c .\  à ' 16 kil. dè Molit-de-Marsan. di­
manche. K) h. soir, 596 k il.; Eden 17.-4 . Bou- 
Icnger, 800 m. c .) ,'à  • Issoire (Puy-dc-Dônie), di­
manche, 10 h. matin, 380 kil..

Les derniers perfectionnements existent 
sur les châssis Léon Bollée, du Mans, répu­
tés justement comme les plus souples, les 
plus silencieux et les mieux construits.

Succursale de Paris, 49, rue de Villiers, à 
Neuilly-sur-Seine.

Los vainqueurs de ce concours de distance 
sont AIM. Alfred. Leblanc pour la. catégorie
des 609 m. c., et M. Bachelard, pour celle
.des 9<30 m. c.

*%

La nouvelle deux-cylindres Lorrainc-Die- 
trich fut un de.s succès du dernier Salon. 
Construite avec les soins et la scrupuleuse 
conscience qu’apportent les ateliers de Lu- 
néville-Argenteuil dans rétablissement de 
tous leurs modèles, ce nouveau châssis a 
pris la première place parmi les types simi­
laires, abordables à toutes les bourses.

A l’aérodrome de Savigny-sur-Orge
Dimanche à l’aérodromo do Savigny, M. 

Delagrangc a réussi trois vols de 1,0(JO mè­
tres. Pur conlre, M. Rougier, qui avait pour­
suivi toute la nuit la mise au point de son 
appareil, n’a pu voler.

Enfin, le capitaine Fcrber a réussi nn vol 
do 500 mètres, disputant, paraît-il, un prix 
de 500 mètres réservé par l’Aéro-Club de  ̂
France aux débutants, mais on assure que 
ce prix ne saurait lui être attrihuc, puisque 
le capitaine Ferber possède déjà .son brevet 
de pilotc-aviateur.

4'er.s la fin de la journée d’hier, de nou­
veaux essais ont eu lieu.

YACHTING AUTOMOBILE

De Londres à Ostende

AÉRONAUTIQUE
Le second voyage aérien de Blériot

Ainsi qu'il l’avait laissé prévoir et au len­
demain de l'inaugura lion du monument qui 
commémorait son proinicr voyage aérien 
Louis Blériot a ou à oo^ur d’en réussir un se­
cond.

Parli hier matin, à six heures de Tonry, il 
est allé évoluer au-dessus d’une aùtrc com­
mune de rKure-et-Loir, Château-Gaillard, à 
sept kilomètres de 'l’oury. Par suite d’une 
panne d’essenco l'aviateur français dut atter­
rir. Le réservoir fut rempli et le mono])lau 
reprit sou vol vers le champ perdu aux por­
tes do Toury.

Un as.sez grand mouhre do personnes as­
sistaient à celte envolée matinale (juo Louis 
Blériot a accompli sur un nouveau monoplan 
de 7 mètres 50 soulcinont d’cnvergiire, muni

Le ballon Condor, monté par MM. .Jacques 
Faure et Mortimer Singer, (pii avait quitté 
Londres samedi, à une heure de raprôs-midi, 
a atterri à Ostende à minuit, apres avoir fait 
une splendide traversée de la mer du Nord.

AUTOMOBILISME
La Coupe des voiturettes

.Hier soir â sept heures ont été clos les en­
gagements de l’eprcuvc de la coupe des voi­
turettes organisée par notre confrère l’AMto
et qui so disputera le 20 juin prochain sur le 
circuit do Boulogne-sur-Mer.-

Vingt engagements ont été recueillis pour 
cctle épreuve (jui s'annonce ainsi comme très 
inléro.ssante.

Convaincu de répondre â un besoin général 
et sans cesser do traiter aux mêmes condi­
tions avantageuses que par le passé, l’Auto- 
Oflice a décidé de vendre indifféremment au 
comiitant ou avec facilité de payement, au 
gré et â la convenance de chacun.

L’.\uto-(.3fficc, 75, avenue des Chainps-Ely- 
sée.s, yo.nd les châssis et carrosseries des 
principalc.s marques françaises et étrangères 
(agence o.xclusivc, pour Paris et la r-^gion, 
des automobiles do La Buire).

liC silence d’une voiture est généralement 
de bon ton, et ce sont les voitures de marques

P e t i t e s  A n n o n c e s IATINEES DE LA JEUNESSE (Théâtre F e.mina) : 
joudis, dmianchcact fêtes, à3 h., « Malborough 
revient de giieiTC ». Faut, dep. 3 fr. (T. 528.08),

COSIRIISSAIRES-PRISEURS E tranger

L̂ a IjiQrt/e*. . . . . . . . .  » . . . . . . . - . .  * . . . . . . . . . . . . . .  G pr ancs
Par Dix insertions ou Cinquante lignes 5 francs 

Les Annonces à 5 francs la ligne concernent 
1® \SIndustrie et les Fonds de cc^umerce ;
2® Les Occasions, VEnseig^nernent, les Emplois 

et les Gens de maison;
3®'Les Locations;.
4® Les Pensions bourgeoises..

E xposition A FIS

VJ Arrivez à 10 h. Visitez la P einture. 
fH iU U ix  Déjeunez au Bu ffet , à midi. Visitez 
G  ̂ P.U..AIS la ScuLi’TURE. Thé élégant à 4 heures.

A annonces est oi>plUjv.c 
un Tarif dégressif, dont Fs 
pria: diuilnuent en raison de 
l’inrjTorlance des ordres.

l\r\rvv< ïP  QJ \  DTAT^HRE av.forôtsde PINS près 
JMMENSE chemin de fer, à v en d r i T.e
jirolitserade 40.(JU0,000 de fr..S'adr.pcrsonnel' à 
.M. Zakw.vnitzer, Leqpol, Galieie, Bernstelna 15.,

E xpositions e t "Ventes LECTURES
J ’̂ P O ^ IT IO N  QENT PORTRAITS, aux Tuile- SUCCESSIONS CIL IIERRM.-VNN-LEON A nnuaires

des \ j  ries. Five o’clock exquis servi 
iFlainais. Huinpclmayer. Orchest. Rodolp. Berger. TABLEAUX MODERNES ANNUAIRE

La Ligne a trente-six lettres Spectacles, P la is irs  du jo u r.

puisms PtRISIEIS
P rogram m e des T héâ tres

0,PERA (Tél. 231.33). — Relâche.
' Mercredi : La Valkgrie.

Vendredi : Roméo et Juliette, 
Samedi : Rigoletto ; Coppèlia.

(T.102.59).—Laiîcüwe
_______ \dcs Folies - Bergère,

22 tableaux, de M. P.-L. F lers. 800 costumes : 
Le singe Consul P eter. (Castro à Paris) ; Clan- 
dius, Pougaud, Maurel, Marie Marvillc. Le ténor 
SALVATOR R0.MAGN0. -riAT T L ^ Q D F D P  UDTA 

Automates? r U L l Ë i U  D L j I l l j l l i a E j

AQtTAUEI.LES - DESSINS - BRONZES - TAPISSERIES 
VENTE! «pr. décès de Madame, Hôtel y3roî(0(,s*« 3, 

le vendredi 4 juin 1909, â 2 licures. 
Commissaires-priseurs :

M® OU D ART, 1 M® R1DP:L,
48, rue de Richelieu, 48. | 6. rue do Thann, 6.
M.M.CII.VINE etSIMONSON.exp'», 19,r.CaurmyTin. 
Exposition publique, le ,)<'udi 3 juin, de 2 h. ù 6 h.

DES

CHATEAUX

FRANÇAIS(Tél. 102.23). — 8 h. 3/4. — Modestie ; 
Connais-toi.

Mercredi : L ’Honneur et l'Argent.
.Teudi et samedi ; Modestie; Connais-toi, 
Vendredi : Le Foyer.

OLYMPIA
Tcléph. 244. 08

OLYMPIA
(T.244.68). 8»l/2. Paris-Singeries, 
rcv. à gd spect. de Max Dearly e t . 
Millot : Eth. Levey, Florido, P o r­
ta i, etc. M .et M m eX... ;lePrince  
D oito ',nouv. ballet. Attractions.

OBJETS D’ART’SAMë UBLEMËNT
Faïences, Porcelaine.^, Bronzes d amoublcmeut 

Pendules — Meubles cl Sièges anciens 
B O IS E R IE  DE L’ÉPO (JU E L O U IS  XV

DES

CHATEAUX

E d i t i o n  -1908-1909. — 35,000 
noms et adresses de tous 
les propriétaires de châ­
teaux de France, castels, 
domaines, etc., etc. ' 

Classement par noms de pro­
priétaires. — Classement 
par départements. Album 
illustré de 300 gravures en 
couleur, plans.

P rix .................... 20 francs.
La Fare, éd'',55,Chs=®-d’.\ntin. 

— Téléphone : 147.49. —

(RAiSOHS RECOIÜiANDÉES
Tapisseries anciennes. Salon et Sièges on an-

MARIGNY La Revue de Marigny, 2 a., 17 tabl.

0 PERA-COMIQUE (Tél. 416.55). — 8 h. 0/0. — 
La Flûte enchan-tée.

Mercredi : La Tosca.
Jeudi et samedi : La Flûte enchantée. 
Vendredi : Werther.

Îmes Germ®® Gallois, M. T. Borka, 
Delmarès.MM. Gabin, Max Morel. Attract. diverses.

ÂMBASSADEURS.(Tél.244.84). —ConcErt-Rest '.
— L a R ’vue des .hubass' : MM.Vilbert.Moricey, 

M“ ®»GabyDeslys,Charley. M atin.jeud.dira.etfôt.

cienne Tapisserie, etc. Le tout aiiparP à M. 
VENTE Ilôt-’l Drouot, ŝ® 1, le.s 4 et 5 juin 1909, 2 h. 
M® Albert LE RICQUE.c*®-pr‘',59, rue du Rocher. 
MM. PAULME ol LASIJUIN. experts, 10, r . ’Chau- 
chat, 12, r. Laflittc. — Exp°'^ le 3 juin, d e 2 h. à6 h.

M édecine, P harm ac ie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA M.ARIANI

A lim entation

0DEON (Tél. 811.42). — S h. 1/2. — Les Dani- 
cheff.

Demain, meme spectacle. 
Jeudi : .Iules César.
Vendredi et samedi : Les Danicheff.

ÂLCAZAR-Music-Hall-Restaurant (Tél. i:J2-47).
Spectacle-concert : Polin. Drancin ; les Ilaley’s 

Juvéniles, les 24 plus jeunes danseuses du monde ; 
lesTchin-Maa, fanlais*®» chinois, et Sahary-Djelli.

VENTES DE PROPRIÉTÉS
UITTT 17 rr A DT U  DELICIEUSE,incompa- 
l î u l j J l l l  HE l A D J u r j  raide.18ne.slOlit./'ra>ico

E nvirons de P aris
demie.cont.remb'.-\u30® lit.cadoau3kil.abricots 

V glacés. — BoNNAun-PASCAL, Cavaillon (Vaucluse).

THEATRE S.4R.AH-BËRNHARDT. — Relâche. JARDINdePARIS
tîT riT A n n  A louer ou à vendre 

“b L U U lJ  Villa » LA PASSERELLE

AUDEVILLE (Tél. 102.09). — S h. 3/4, — Peter 
1 Pan.

S h, 1/2. — Spectacle- 
Concert-Pronienado. — Cirque. — Attractions. — 
Bowling-.yilcys. — Dimanches et fêtes matinées.

V’ARlETES (Tél. 410.50). — 8 h. 1/4, — Un Mari 
trop malin ; à 9 h. : le Roi._______________

MOULIN ROUGE (T. 508.63).- Spectacle-Concert.

Magnifique 
ave­

nue de Suresnes, 15, îi Saint-Cloud. Tout le 
confort moderne. Belle réception, 8 chambres 
de maîtres, salles de bains, etc. Le tout artis- 
liquement meublé. Communs très complets. 
Jardins de 2,0Jü mètres. — S'y adresser.

RENAISSANCE. — 8 h. 3/4. — Le Scandale.
MIEATRE REJANE (Tel. 238.78). — 9 h. 0/0. 

La Fille de Jephté ; à 9 h. 3/4, le Refuge.

P A PTQT A IVf A 156-TO). -8 h l /2 .  -  É t r a n g e
1 A i i 'lü lA iA  A. aventure ; A li Bebe ou les 40 vo­
leuses: Guerra,MaryHett,Dutard.Partie conc‘Lérie

P ro v in ce

CIG 4.LE (T. 407.G0). — Am our et
G*'® ville 'ligne du Mans'. Bonne const®'»

ptiston! M“ ®® Allems, Martens, De-n ATAf Cj + 13̂ ,.41,^ VILLA neuve. 2 étag. s® caves otdép®®s.,]oLi site
au milieu d'un beau jard. 1,058‘®. Prix dem.30.000*'.

NOUVEAUTES (Tél. 102.51). — Relâche. lorge. Norton,Reyol,MM.Dorvillc,St-Paul,Bertho.
RTE SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). — 8h. 1/4. 
La Glu.

BARRASFORD’S ALIIAMBRA. — Clôt, annuelle.

MENU
Potage Laniballe 

Merlans à la Parisienne 
PoulePen cocotte aux cèpes 

Baron d ’agneau rôii 
Salade

Asperges sauce mousseline 
Tarie à la rhubarbe 

Fruits 
Café

Curaçao blanc sec W ynand Fockink
VINS

Saint-Maroc aux Union Jack

rrllEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) J (T. 129.09). — 9 h. 0/0. — Isadora Duncan.
Y.MNASE Crél. 102.65). — 8 h. 3/4. — La Joie 

I du talion; à 9 heures, l’Ane de Buridan.

JOITE (Tél. 285.10). — 9 h, 1/2. -  F ursy. — 
I A O. E. O. E., revue : Lyse Berty, J. 
/ n D C V  Aloy, Mévisto aîné, Maëloc, Edmée 
’ U lX ü l  Fava - -*’avart. Casa, Deyrmon, Rivers.

THEATRE ANTOINE. — Clôture annuelle.
rsTIEATRE MICHEL, 38 et 40, rue des Mathurins 
1  (Tél. 163.30). — 9 h. 0/0. — Effets d ’optique ; 

le Premier Pas ; Nuit sicilienne ; la Cloison.

IUNE ROUSSE, 36, Clichy (Tél. 587.48). 9»l/2. 
J D. Bonnaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L ’Epopée, 

de Cafan d’Ache.— Chacun sa botte, revue en vers.

CHATELET. — Relâche. LITTLE PALACE. — 9 h. -  M«® .Maguéra. — Le 
Soleil sauvé ; Palace... aux femmes, revue. 1 »

,A ïs ROYAL (Tél. 
Monsieur Zéro.

102 50). _ 8 h 3/4 — I MAISON ELECTRIQUE, 24, b^ Poissonnière.
' ' ' | j  La plus prodig»® créat'o® du siècle. Service do­

mestique électriq.(de 2‘> àG** et dc8'' â 11*»). Entrée 2L8 h. 1/4. — Un Ma­
riage à Londres ; Le'Greluchon.

^ l ’HENEE (Tél. 282.23).

rrlIE.ÎTRE APOLLO (Tél. 272.21). — 8 h. 3/4. -  
1  La Veuve joyeuse.

GRANDS n T T P A V D T  CONCERT ET CI- 
M.VGASINS U U r A l Ë i l J  NEMATOGRAPHE 
tous les jours de 2 h. 1/2 à 6 h., sauf le dimanche.

V U
A.MBIGU (Tél. 436.31).- 

des Mou.S((uetaires.
8 h. 0/0. —■ La Jeunesse

BOUFFES-PARISIENS (Tél. 145.58). -  0 h. 0/0. 
(Voir l'affiche.)

rrlIEATRE GREVIN. — A 3 heures et à 9 heures, 
J les Ingénus et l’Extra. A 5 heures (jeudis, di- 
manclies et fêtes),/e Pater et Chez la Somnambule.

rlIËATRE DES ARTS (Tél. 586.03). -  8 h. 1/2. — 
[ Répétition générale de ; les Bâillonnés la 

Gosseline.

ÜIABLE--CORPSff-“^̂’‘'"*‘-"-“‘'“>Enthoven.L. Boyer, 
R. Forréol. .J/ie î au Diable! rcv. : S. Ellen,Fabiani.

i l R A N D-G UIGN OL (Tél. 228.24 ). — 9». — La G ra n do 
I I  Mort ; le Becdogaz:ler)éléguédcla3®section; 
le Jeu de l’amour et des beaux-art; Ce bon docteur.

\'OUVEAU CIRQUE (Tél. 241.84). — 8 h. 1/2. — 
i l  Attraci. riouv*®»;à 10''l/2, Cocoriquelle, fantais. 
coni.ctnaut.en2 tab^.Merc.jcud. dim.fêt.mat.2>'l/2.

de

[LVPUCINES (Tél. 156.40). — 9 h. 0/0. — Pari- 
j Sport; Potiie tâche ; Y a u n e  suite.

CIRQUE MEDRANO
A ttract‘®n='nouvics.Mat.à2'’l/2,jeudis,dim .etfétes.

h t '  '
3 o o ^ 1905

^^ombres. — Ouvert depuis Décemàie

j ’EupoP^

rrHE AIRE MEVISTO, 18, r. St-Lazare (Tél. 113.60).
1 Clôture annuelle. I

l ’EOm DE ir a  DES AIDES
rOLIES-DRAMATIQUES(Tél. 437.01).- 8h. 1/2. 

La Femme do feu.

,’ABARIN BAL. — (Tél. 267.92). — Samedi pro­
chain : Fête du Harem.

ClO.MEDIE ROYALE, 25, r. Cauinartin (Tél. 307.36). 
Clôture annuelle.

USEE Palais des Mirages : le Tem­
ple hindou,laForêtenchant.

1RIANON-LYRIQUE. -  8 h. 1/4. 
quetairts au couvent.

Les Mous-
l^nTTD DTDDUr Ouverte de 10*> du matin à la 
1 UU II llllr r  EjJj  nuit.l*‘‘étog.;Restaur'-bras-

A ppartem ents de fam ille avec bains e t to ile tte s , en p le in  Midi.
Doubles corridors assurant une tranqu illité 'abso lue . 

M agnifique hall. — T errasse et R estau ran t français dom inant le lac. 
La-wn-Tennis, Croquets, etc.

serie
/ U l t  Ij H  1. Lj U  nuu.i''‘cut^..ivcsLaur‘-uras- 
le. Déjeuners et à la carte.—Matin. dim.fèt.àSN

---- ------------ --------------------1
D eux concerts par jou r. — T rain  de luxe Calais-Paris-St-M oritz.

Pour prospectus,- etc., s’adi-esser à L.4 DIRECTION.

f  LUNY (Tél. 807.76). -  8 h. 1/2. — "Wagon d’a- 
| j  raour : Cochon d’enfant ; le Billet de loterie. i m A - P A R K £ r 3 - - ' “‘’' ”-'’' ' ' ~ “ '"''
DEJAZET (Tél. 274.91). -  8 h. 1/2. — L’Enfant 

de ma sœur.

________________  W ater-chute. Secure
railway. Entrée Ifüon*droitàune attraction gratis.

riniEATRE MOLIERE (Tél. 419.32). -  Clôture1 ROYAUMET TT T IDTTT^^^ JARDIN d’ACCLI- UE LlLLll U i M.ATATION,tlelO''à6'‘
annuelle. 300nains dans leur ville naine. Attract. diversi:.s.

î IÀILL.VRD. — Soupers londoniens 6 shillings. 
THes vend. Souplrs-G.\l.\s des habits de coup. II'NGIIIEN, 11 min. de Paris, 152 trains par jour, 

li Elubliss* tlienual, Casino, Théâtre, Concert.

.tCatarrhe-fll
(Bolto 2 If J'S S.v«ïlt Poudre J 
TOUX, RHUMES, OPPRESSIOH. TottUl Fà"*‘.

MIGRAINES.
________________ c e r t a i n e U

\ par les Pilules Antinévralgiques du 
I BoUo 3 £r. DUPRETZ, Ph‘«, 75, Rue

ES. — CDuérisonk
D’ CRONIERB

ue La Boëtie, P a rts .P

Le meeting de Meulin
Le meeting des canots automobiles de 

Meulin a remporté un très bon succès. Favo­
risées par un temps splendide, les différentes 
courses ont été très disputées. Kn voici les 
'résultats : '

Première série : 1, Aya IV .  en 2 h. 10; 2, Bru- 
iion m .  en 2 h. 12 m. 35 s. : 3, .Ivenir IL  

Deuxième série : 1, Mors-Calypso, eu 1 h. 1 m. 
28 s.; 2, Aya IV , en 1 h. 2 m. ; 3, Odette.

Racers : 1, Calypso.

VÉLOCIPÈDIE
La course Paris-Bruxelles

La deuxième étape de la course d'amateurs 
sur route s’est disputée hier sur le cours de 
Saint-Quentin, â Bruxelles (255'kilomètres).

Le départ a été donné hier matin, à Saint- 
Quentin. Tous les favoris de répreuve ont 
pris le départ.

C’est l’amateur Simon, de Xancy, qui est 
arrivé premier an vélodrome Karrcveld, â 
Bru.xelles.

NATATION
Le meeting de Joinville

Une foule considérable assistait hier à la
seconde.journée du meeting organisé par le 

îs Nageurs de Paris à Elle Fanac, àClub des Nage . .. __  ____
Joinville-le-Pont. En voici les résultats ;

Handicap, 20 mètres. — 1« série: Richard, 
Ballot, Chauvet,

2’ série : 1, Estrade (0) ; 2, Duray ; 3, Fro­
ment.

3® série : 1, Collet ; 2. Becker ; 3, Chasserieux. 
Finale ; 1, Estrade ; 2, Ballot ; 3, Chasserieux.

.. COURSES A PIED
18 kilomètres 627 mètres dans une heure

7 Hier, sur la pisté du stade de Colombes, le 
champion de' France de cross-country, le 
Marseillais Bouin, s'est attaqué au record 
français do l'heure, dcteiui, depuis 1906, par 
Ragûeiicau, avec 18 kiloniVitros, 67'mètres.

L'athlète méridional a réussi dans sa (cn-

HOTELS RECORimAHQÉS

’ a LEexPag n  E

L j l i \ . ~
WILHELM PL.A'l'Z. -  CENTRE MONDAIN

BERLIN -  MONOPOL-HOÏEL
Bahnhof Friedrichstras^e. Houllkgatte, Direct®.

BADEN-BADEN HOTEL DL LEX’ROJ E,___  Nouvellement coristruii.
Maison do 1®' ordre' la plus favorajjlftraent située 
s® la Promenade, oh face la source.,A ppart‘* avec
salles de baifi. TeI'ra.sse.'Restaur‘'. Garage d’auto

BAD’BOLI kurilnusSituation niagniliq. dans la vallée 
pittoresq. de la Wulacb. Excell. pêche de la truite, 
réserv.aiix hôtes de riiôtel. S'ad. au pp®®P.B0GUER.

DA D I /  U A T IU T  H.\den-Baden. De tous les 
rA lllA , l iU lU lJ j hôtels do premier ordre le 
seul qui domine la ville de Bade et les environs.

^CIIL.VUGENBAD (Taumis', HOTEL VICTORIA 
kj F.T REvST.VUR.XNT, vis-à-vis Royal Kurhaus.

HEIDELBERG -  VICTORIA
AUTRICHE

(TVROL). — P A L .W E  HOTEL, leIIIERAN mieuxsitué. T‘ le confort mod“®. .Vuto-
garage. Ouvert.toutc l'année. Franz LEiBL,prop®«.

SUISSE

CHEMLN-S/MARTIGNY
H O T E L  B E L V É D È R E . — Séjour délicieux 
et recommandé. Forêts. Vue. Prix très mod.

rrr
Casino,

'REUX Gmh\e),G^HptelFden,1®® prd. Situation unique, près 
’arc Omll.P’̂ mod.FALLKGGERWYRSQH,pp®®.

Cures d’air

n  I y L.VIGUES (Suisse). G^ Hôtel .lubépinc, 8 h. 
p A J ü  Paris. Forêts sapins.Parc.G<iconn.,-\.ppart'a 
sépari'S av. toiletté, bains. Bains salins, résineux. 
Hydrotb. Chap'® catholiq. J. Leresciie, pp®®.

wy IP  V  de suite sans frais, sifr 
IX  E  I  usufruit, nue-uropriétés. succession, discrëlion. 
A TO U S BANQUE CENTRALE FONCIERE, 2 , r. St-Lazare.

A vendre, BEAU DOMAINE, belle région Yonne, 
avec château, 295“ altitude, vue admirable, 

pièces d’eau, .rivières, bois, terres et prairies 
naturelles propres à élevage cheval pur sang. 
Contenance totale environ 180 hectares. Chasse, 
pêche, à 170 kil de Paris par route, .30 kil. de 
Laroche, 50 kil de.MantargiE, ligne Paris àLyon.

Autre JOLI PETIT CHATEAU, avec communs, parc, 
pièces d ’eau, contenant environ 14 hect., mêmes 
région et distance de Paris, Laroche et Mon- 
targis. Jouissance immédiate. S’adr. pour permis 
visiter, vues et renseignements, au propriétaire, 
M. Salomon L évy , 24, rue .de Berri, PARIS.

tatîvc ot il a couvert, dans les suixaiite mi 
nuletj, 18 kilomètres r267 métros 70 centimè- 
•très, battant l’ancien record de plus çlç„r200 
'métrés.

Bonin prenait le départ vers quatre heures 
et demie et, favorisé par une température 
idéale, entraîné par les meilleurs pédQstrians 
amateurs et professionnels, eommonçait â 
battre lés records dés le quatrième kiloiuètre.

Il continuait à belle allure, couvrait 9 kilo­
mètres 8'28 mètres dans la demi-lièurc (ancien 
record Bagneneau; 9 kilomètres 20(5 métrés) 
et sans faiblir parvenait aisément au chilïre 
remarquable de 18 kilomètres 627 mètres 
dans l'heure.

Les Polytechnic Harriers à Saint-Cloud
Nombreux public au parc de la Faisande­

rie pour assister à la grande réunion inter­
nationale organisée par le Stade Français. 
L’équipe des Polytechnic Harriers a fait une 
très grosse impression. Voici d’ailleurs les
résultats

fl() mètres, liaies. — 1, Choi.scl ; 2, Argent (.4ii- 
glaiii] : 3, Word.

100 mètre.s, plat. — 1,. Hawkins (.•Anglais-); 2, 
Juld ;'.\nglai.s) ; 3, Paoli (PY-ançai.s).

I,6<j9 m ètres.— 1, Mac Nicol (,\nglais)';.2,Quill-
bœuf (Français) '; 3, Ballantyne ('Anglais''.

3 milles (4,827 mètres). — 1, Mac Nicol (•. 
glais) ; 2, Duval .(Français). '

An-

Au Racing-Club de France
Au bois de Boulogne, sur le terrain du 

Racing-Club, ont été interprétées d’intéréis- 
sântcs épreuves avec le concours dù Club 
des South I^oiidon Harriers.

■Eu voici les résultats :
100 mètres : 1, ' F a illi6 t’(RCF) ; " 2, Bellamy 

(8LH) ; 3, Troleer (SLH) ; ■ 4, • Moreau- (RGf '. 
Temps : 11” 2/5. Gagné'facilemcnt.

1,500 mètres : 2, Versel (RCF) ; 2, Knol (SLH) ; 
au 2' tour, Mathio et de Flourac abandounent 
avant l’arrivée, Knott en fait autant. Versel ter­
mine donc seul, effectuant le paTcoif.rs eh 4’ 10’’'.

1.200 mètres, stoeple-chase : 1, Filiatre (R(TF), 
en 3 m. 31 s.: 2, Anderson (SLH), en 3 ni. 45 s. 1,5; 
3, Sbwerbry (SLH) ; 4, Saloluez. abandonné.

-400 mètres : 1. Faillot (RCP) ; 2, Bensham 
(.SLII). Non placés : A.-B. llornor, Bro. Temps ; 
50 secondes. , • ■'

110 mètres, halés : 1, Rod RCF ; 2, ^Bûibec 
(RCF).

800 mètres : 1, -Saladin (R C F'; 2, Manoqiio
(SLH ; 3, Lucas, 'l’cmps : 2’ 8 ’.3 5.

4,829 mètre.s Jl miüc anglais. : 1, Bouin RCF ; 
2, Souverbry fSLII;, à 450 niètres. Temps ' ; 
15’ 40 ’ 1,'5. . ^

Un nouveau Marathon à Chicago
liC grand Nlarathoii de (/Ihicago, disputé 

hier, mettait en présence les champions de la
spécialité : Appledy, Maloney, Hâves, Simp­
son, Longboal,'Saint-Yves, 'i’hibeau, le vain­
queur du Xlaralhon amateur de Boston, et 
Swanberg, le cluimpiou suédois dont on so 
rappelle la belle coursé dans la revanche (lu 
Derby des Xlarathons disputé à New-'Â'̂ ork, 
sur le Pologround.

Ainsi que nous le disions, la victoire est 
revenue à Swanberg (Suédois), qui couvrit 
les 42 k. 194 mètres en 2 h. 48 m. 11 s. ; 2", 
Hayos. (.Américain';, en 2 h. 48 m. 57 s. ; 8®, 
Apploby (Anglais) ; -4®, Maloney (Américain; ; 
5*, Simpson (Indien) ; 6®, Thibeau (Fran­
çais). <

Saint-\vcs, le coureur français, qui menait' 
la course, fut obligé d’aJiatidônner au quin- 
zièmo-niillc, s'élunt blessé au pied.

Lougbot,.« i’|mlicn rouge », ubaudoniiâ au 
quatorzième mille, compléte;uont découragé.

L'e.x-champiou du monde de boxe Jaim's 
Jert’ries suivait l'éprouve eu qualité de « ro' 
feree ».

F raatz-R eichel.

VOTÂSES ET HCliRSiflÜS
Paquebots

MOUVEMENT

Bordeaux, 28 mai.
M .iG E LL.iN  {C. M. M.), venant du Brésil.- de 

La Piala et du .Sénégal, est arrivé à midi.
Montovidcd, 28 mai. 

ATL.INTIQ U E40. M. M. , allant au Brésil, o.st 
arrivé à midi.

, . ■' Marseille, 28 mai.
EÛ PH R.iTE  (G. iM. M.', venant de l’Exlrêmo- 

Oricnl, est arrivé à 10 h. soir.
Marseille. 29 mai.

DüMDEji (C. M. M.'. venant de I'.\uslralie, est 
arrivé à, 8 h. imalLn.

Chemins de F e r

CHEM INS DE FER DE P A R IS  A LYON
E T  A LA M ÉD ITERRAN ÉE

CARTES DE CIRCULATION
A DEMI-PL.4CE DÉPARTEMENTALES

L.\ Compagnie délivre dos cartes nominatives ôt 
personnelles, valables P''U<larit six mois ou 
un au et donnant le droit d'obtenir dos 
billets à demi-tarif pour des parcours exciif- 
sivfmicnt P. L. M. euti’c toutes les gares d'uu 
même département.

Les départements desservis par le réseau P.E.M. 
sont répartis en trois catégories, selon l'im­
portance kilométrique des'lignes (pii les sil­
lonnent.

Les cartes sont délivrées moyennant le 
payement préalable des prix.

CoN.suuTER le Livret-Guide horaire P. ' L. M. 
vendu au prix do 0 fr. 50 dans toutes les 
gares du réseau.

EDSEIEIIEBEIIT
Institutions

PEN8IONN-'\.T .'\NGL.'U8 pour filles et garç.on5.
100 fr.par mois. Prospectus illustrés.Tue Prin­

cipale,Commercial Schols,Riplc*y,Surrèy (.•Lnglet.)

Imprimeur-Gérant QU INTARD.
Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drouot.

PRÊTS S U R  T O U T E S  G A R A N T I E S
'Hypothèques, Hues Propriétés 

Usufruits — Successions — Tilrcs nomiiutlifi — etc.
IQanque P A R I S - L i O N D R E l S1 5 , R u o  D u p h o t, P a r i s -T é l. 2 9 9 -8 1  

/(icn à iini/rr il'ni'niirp. -  Discrétion fra-antio.

lA STH M ES, CA TA RR HSSi 
* B R O N C H ITES,etc.le  remède par exceUeeee est

le SiBOPile DICITAIE de LABELOWYE

ROYAL PA LA CE H OTEL
K E N S IN G T O N , W .

A proximité immédiate de l'Exposition Internationale des Chevaux, ainsi que de l'ExpcfsUiÔn 
Impériale Internationale. — Meilleures communications avec tous les quartiers.

P R i X  M O D É R É SLE DIABETE
e s t  r a flic a le n ic u t  en  pesa d e  tem p.s p a r  te

V I N  U R A N É  P E S Q U I
c [ i i i  f a i t ,  d L i i x i i n t i e i '  c i©  U N  grr*a.iïi.i3a©  p a r  j o u r

LE SUCRE DIABÉTIQUE
. VLN U RA .^k PESQUI donne la force et la v icaenr ; il calme la soif et empêche
lesacctacnts diabétiques,gangrène anthrax,etc. — Se trouve dans toutes les bonnes pnarmilarm aciec
Il résulte des statistiques de inè»iecins spécialistes qu’il meurt chaque année en France 

au moins 1 0 ,0 0 0  IHABIITIQÏ’KS faute de soins.. lorsqu’ils pourraient guérir en prenant du VIN URANE PESQUL
V s n t e  e n  G r o s  : A .  R E S G I J I ,  p h ta rm à c le n »  L e  B o u sc a t-B o rd e av u K * !-
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